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rance et Allemagne après la Grande Guerre, — 

« Manière forte » ou réconciliation et collabo- 
ation internationale ? — 1° Discours de M. Marc 
angnier à la Chambre (24. 5. 22) : 1340. 


Lés faits. — Echecs ou demi-échecs de la France à Gênes et aux 
tres conférences. Leur cause : nos hésitations entre la manière forte 
ee l'isolement et la politique de coopération. La manière forte dans 
\ discours, concessions perpétuelles en pratique. 
«Ce qu'il ne faut pas faire »,— Parler de manière forte sans s jamais 
Imployer. Se faire arracher concession par concession. Nous passons 
nsi dansle monde entier — sans bénéfice — pour des « impérialistes ». 
k Ce qu'il faut faire ». — Accepter la coopération entière des Alliés. 
traité de Versailles n’est vivant que par cette coopération. Une 
irope unie gagnerait les Etats-Unis à la cause de la coopération. Le. 
té de Versailles ne résout pas tous les problèmes posés par la guerre, 
solution de ces problèmes dépend de « la reconstruction del’Europe». 
adoptons pas la « petite politique du créancier qui veut être payé ». 
Ine suffit pas même de réclamer « le dû » des nations affranchies. 
Haissons pas se développer en elles l’esprit d'impérialisme. Adoptons 
politique de’ collaboration avec TAllemagne elle-même. Le vrai 
Inger : la revanche allemande sur 16 terrain économique. Un autre 
inger : « la conjonction de la Russie et de l'Allemagne ». Participons 
lun emprunt international èn faveur de l’Allemagne. Encourageons 
pacifistes allemands: L'Allemagne est désarmée matériellement. Le 
mément moral commence. 11 y a des pacilistes sincères en Alle- 
gne. Notre réconciliation avec l'Allemagne, « condition nécessaire 
A8 paix en Europe. » : 
Les Papes et la réconciliation des peuples. — L'œuvre de Benoît XV. 
mde Pie XI pour la paix. « Les hériliers des premiers chrétiens, 
bst nous », dit l'extrême gauche. M. Marc Sangnier se déclare com- 
tu par les catholiques comme M: de Mun au temps de l'Encyclique 
Rerum Novarum ». 
| Le désarmement moral, œuvre des démocraties. — Déclarations paci- 
tes (faites « sans rire ») par Wilhem Heile, député démocrate au 
. Valeur de ces déclarations. Le récent Congrès démocratique 
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pacifiste allemand, M. Schüking, député de Leipzig. « Les Français 
sont les mêmes hommes que les Allemands, » 

Conclusion. — Le désarmement des:haines est une tâche difficile: 
Mais elle est indispensable. M. Marc Sangnier attend un heureux 
résultat de son discours « essentiellement français et chrétien », 


2° ess des quotidiens de Paris sur l'intervention 
Marc Sangnier : 1373. 

Petit Parisien : Protestations du centre et de la droite; félicitations 
des communistes. — Journal : Seuls les socialistes applaudissent. — 
Matin : Soutenu chaleureusement par l'extrême gauche, — Petit 
Journal : « Vive agitation ». — Excelsior : Applaudi par les socia: 
listes et les communistes. — Information : Un encouragement aux 
« brayes gens »., — Internationale : « Encore un traître ». — Huma- 
nité : « Son pacifisme chrétien et passif est inopérant”» contre le 
« chauvinisme bestial » de la majorité. — Journal du Peuple : Un 
genre oraloire trop « démagogique », mais « sincérité agissante et 
courageuse », « Condamné par Pie X », mais « interprète des pensées 
de Pie XI ». « Un chrétien » contre « les énergumènes du patriotisme 
et de la religion pour le peuple ». L” « action » antimilitariste serait 
préférable. « Beau, sage et courageux discours » contre lagmepaix napo- 
léonienne », — Populaire : M. Sangnier « apporta manifestement 
l'opinion du Vatican »; mais il fut très mal accueilli par les catholiques. 
« L'insidieuse question » de M. Poincaré sur le résultat immédiat de 
ce discours. — Peuple : «& Un enfant terrible ». 11 stupéfie « les calo- 
tins intégraux ». — Lanterne : L’orateur « catholico-socialiste joua cou- 
rageusement un rôle difficile ». La politique internationale du Pape. — 
Ere nouvelle : M. Poincaré eut un « adversaire de taille ». — Rappel: 
Des paroles « évangéliques ». — Œuvre : Orateur « obstiné et apo- 
calyptique ». La séance fut hâtivement levée... « 11 était temps ». — 
Bonsoir : La droite, plus fidèle que M. Sangnier à la tradition des 
« Croisades, büchers, dragonnades »! Pour désarmer les haines, exi- 
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droite. — Avenir : M. Sangnier fait du « parling ». — Echo national: 
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chrétion ». Démagogie de « populaire » italien, « sans écho dans 
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réveur », dit l’orateur aux bolcheviks. — Victoire : « Le panégyrisle 
des vertus allemandes ». Esprit peut-être sincère, mais « des plus faux. 
qu’on puisse concevoir ». Le rapprochement franco-allemand doit être 
un des buts de notre politique, mais il faut au préalable que l'Allemagne 
répudie le passé. — Temps : Un long discours à « allure de prêche ». 

— Intransigeant : Un bel orage parlementaire. — Petit Bleu : « La 
journée des audaces. » — Débats : « Illusions », tapage et huées: — 
République française : M. Sangnier a dépassé l'audace des communistes. 
— Figaro : Applaudissements à outrance à l'extrême gauche; «surprise 
amusée » à droite et au centre. — Gaulois, : Violentes clameurs à 
droite et au centre; applaudissements de quelques socialistes. — ÆEtho 
de Paris : « Bonne volonté définitivement égarée et inconsciente, » — 
Libre Parole : Applaudissements sur quelques bancs à l'extrême gauche. 
— Action Française : « Le parti communiste fait décidément de pré- 
cieuses recrues. » «Que de gages fournis à la Révolution! » Le 
« mythe » des conservateurs opposés à Léon XIII. — Croix : Désap- 
prouvé par:un grand nombre de ses collègues. 
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_ UN SIÈCLE D'HISTOIRE 


La Propagation de la Foi a célébré, le 3 mai 
… dernier, le centenaire de sa fondation. 

Ce jubilé a été solennisé en diverses villes par 
une série de cérémonies religieuses. 

Lyon, en particulier, berceau de cette œuvre 
admirable, a eu un triduum « très solennel et 
. très pieux ». Les 1*, 2 et 8 mai, le R. P. Gillet, 

0. P., Ms Le Roy, Supérieur général des Pères du 

Saint-Esprit, et Me de Guébriant, Supérieur 

général de la Société des Missions étrangères de 

Paris, ont redit les beautés de l’action des mission- 
_ naïres dans le passé, dans le présent, et ses devoirs 
dans l'avenir. Ils ont su trouver des formules 
discrètes etéloquentes pour louer comme il convenait 
_ les immenses services rendus par l'œuvre de la 
- Propagation de la foi à tous les missionnaires sans 
distinction de nationalité, alors que la grande 
_ majorité des ressources venaient de France (4). 
Re l'hôdre où son action se voit modifiée par la 
création, à Rome, d’un Conseil « international », 
… ilesl intéressant de fixer les développements histo- 
_ riques de celte œuvre, française par ses origines et 
son cachet. Dans ce dessein nous reproduisons le 
rapport que M. À. Guasco, secrétaire général du 
_ Conseil central de Paris, a publié dans le Corres- 
_  pondant du 25.9. 21. 

- Le 25 mai re Mgr Frayssinous, ministre des 
Affaires ecclésiastiques, disait à la tribune de la 
ambre des députés : 

_ © On parlé beaucoup d’une Association pour la 
ropagation de la Foi. Voici à quoi elle se réduit. 
_ Certainement, ce fut une très chrétienne, très noblé 


-de fonder à Paris même une maison des Missions 
Etrangères, destinée à porter jusqu'aux extrémités 
de l'Orient la gloire du nom français avec les lu- 


ères de l'Evangile. Cette maïson subsiste encore. 
Île n’a plus la méme dotation ni les mêmes res- 
sources ; on sait que le zèle de la propagation de la 
Los a été, dans tous les temps, un des caractères de 
- l'Eglise chrétienne... Eh! bien, ce zèle s’est emparé 
_ de quelques ecclésiastiques et laïques pieux de Lyon : 
“ont vu que les:Missions étrangères étaient me- 
_nacées “d’une sorte de dépérissement ; ils ont ima- 
_giné de former une Association pour les soutenir 
. ct leur procurer quelques secours. Celte Association 
catholiques, 3. 5. 22, p. 220. 
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n’a rien de mystérieux, il. n'est pas nouveau... D 
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pris le nom de la Propagation de la Foi : ce | 


L'évèque d’Hermopolis exposail ensuite bride 
ment l’organisation de la nouvelle œuvre en 
défendant d'avoir des visées politiques. Née) qu 
ans plus (ôt, en 1822, celte grande Association 


prières et d’aumônes, qui devait être un des, 
beaux fleurons non seulement de la France | 
tienne mais de la France tout court, avait -renconft 
de vives sympathies. [Le roi Louis XVII, al 
accueilli ies ouvertures qui lui avaient été faites” 
son sujet avec les marques de la plus siricèré D 
veillance, et avait encouragé l’entreprise naissaiteh 


son successeur, Charles X, s’en était déclaré Le pre 


Le 


| de cette protection souveraine ne devait pas d 


cteur et Jui avait remis son offrande. Le sou 


= 


raîtrée dans la maison de France ; M. Ie comte” 


Chambord, continuant la tradition de sa famili 
chargea ses. exéculeurs testamentaires de re 


à 


l'œuvre un don royal, 


Si le prélat qui dirigeait, en 1826, le minist 


èr 


pe 4] 


des Affaires ecclésiastiques avait cru devoir portérAl 
question devant Ja Chambre, c'est que, du côté 
l'opposition - libérale, de violentes altaques avaïeñ 
surgi. Un mandement de l'archevêque de Besan 


avait servi de prétexte à plusieurs articles où 


violence le disputait à l'absurde. Les, fondateurs 
l’œuvre avaient établi des décuries et des centuri 
ils demandaient un sou par semaine ; ils ava 
choisi comme patron céleste saint François Xa 
ils étaient inconnus ; donc un gouvernement oct 
avait établi un impôt sur les Françaïs, avait a 


à 


la Charte, avait abusé de la candeur des mei 


catholiques, comme Mathieu de Montmorency, 
les engager dans ses menéés souterraines. Les 
sions étrangères n'’élaient qu’un prétexte. Le 
duit des collectes établies était destiné à er 


ré 


tablissement des Jésuites et à leur dotation. 


Dix années «plus tard, en 1836, malgré la publi 


= 


cité de la répartition des fonds, malgré le triomplh 
de la politique libérale, les anciens adversa 


n° 


avaient pas désarmé et proclamaient que 


recettes de l’œuvre servaient à alimenter, à Ro 
les prodigalités de l’infant de Portugal. Peu à peu 
les préventions tombèrent, et la nouvelle œuvre, qui 


| dès sa naissance, avait éveillé les plus hautes sym 
pathies, soulevé aussi d’âpres suspicions, put réaliset 
ses progrès dans le calme, €t pour 
ment ses bienfaisants travaux. 


ét, j'ose, dire, très politique pensée qu’eut Louis XIV . Quelle était donc cette œuvre de la Propagation 


suivre es 
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de la Foi sur le nom de laquelle on s'était bath 


sous la Restauration et l’on continuait à se batt 


sous la monarchie de Juillet ? 


État précaire des Missions au début du XIXe sièc | 
' 100 | 
Quand le premier Empire fut tombé sous les coup 
de la coalition et que les yeux ne furent plus éblo& 


par l'éclat des victoires, lorsque le bruit du can 


se 


er 


à 


tut, les regards se tournèrent vers le dchors A 
les catholiques +de France prêtèrent l'oréille a 
appels qui leur venaient d'Amérique où d'Orient} 
Les quelques survivants des anciennes miss 


aient à l’aide pour ne pas mourir. 
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La tradition française avait toujours été favorabl 


l’apostolat lointain ; les Bourbons l'avaient s 


\ 4 à 
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péens porta un coup fal 

lat par % suppression de la Compagnie 
imposée au Pape Clément XIV. La Révolu- 
va ce que le marquis dé Pombal et le duc 
iseul avaient commencé. Le recrutement des 
aires ne se fit ne et les sources de revenus 


: Dans 1è Levant, 


commencement. du xx siècle, dans les Echelles 
ank, les missions sé mouraient d’anémic, sou- 
encore par le zèle d’un petit nombre de 
s, derniers témoins d’une époque moins trou- 
successeurs appauyris de religieux qui, cux- 
s, avaient remplacé, malgré eux, d’autres 
persécutés. Les Lazaristes se trouvèrent dans 
ation de prendre la, place laissée vacante par 
persion des Jésuites et d’ occuper leurs établis- 
énts, mais ils ne tardèrent pas à subir, eux aussi, 
gueur des-temps. À Constantinople, ils comp- 
, en 1816, sept prêtres, et la maïison-mère ne 

fournir que sept autres de 1816 à 1830. A 
nique, de 1789 à 18:17, toute la charge de la 
Sion pesa sur.um Lazariste italien. Après lui, 
ent quelques prêtres séculiers, tandis que les îles 
ues élaient évangélisées comme on le pouvait. 
constatait uné situation aussi précaire à 
ne. En Syrie, le bien se faisait en silence pour 
les susceptibilités d’une Turquie fermée à 
transformation. Les prêtres de rite catholique 
tal administraïent leurs chrétientés, en récla- 
l'aide des missionnaires latins, Dès 1816, une 
n fut adressée, dans ce dessein, au Souverain 
ê, Signée par les -patriarches maronité, syrien 
ménien retirés dans lé Liban, qui servait de 
aux catholiques persécutés. En Palestine, on 
uvait la Custodie de Terre-Sainte, mais c'esl 
ent en 1848 que le’ Pape devait créer le 
rcat latin de Jérusalem. 

epuis 1773, année de la mort de Mgr Baillet, 
squ'en 1820, l'Eglise latine de Bagdad resta sans 
€, administrée . le supérieur des Carmes. 
1822, Mer Coupperie, J’un des premiers évêques 
urent eu relations. Un ne Fr la Propaga- 
de la Foi, occupait le si le Bagdad depuis 
1 Li jiete 0 leon dia aux de 
inicains italiens, | auxquels elle appartenait 
is 170... Celle de  Mardin dépendait des Capu- 
rançais. En. Perse, il n'y avait rien. 


HER ‘En Extrème-Orient. 


l'on allait dans les missions d'Extrème-Orient, 
trouverait-on, au er du xmx° siècle? + 
l'Europe. Plusieurs mis- 
“him prêtres séculiers, 
ayaient pénétré discrètement au cours des xvn° et 
un oies: mais, découverts, ils avaient tous été 
condamnés à mort el exécutés. Ù 
J'Empire du Matin calme, c'était aussi la 
: uBe 7 L y existait au xvrm® siècle, 
prêtre chinois, débarqué 
chrétiens, en augmenta le 
pri décapité Je 31 mai 1801. En 
r Mghise de Corée était sans- pasteurs ; ses fidèles 
a ui he ct le 
# impossi ilité d'y répondre. 
| missions de Chine, jadis si florissantes, pré- 
ent, ht us les signes d’une déca- 
médiable., “Au grand empereur Kang-hi, 
y fure 4 1 


s conseillers et les ministres, 


début de nes rendit un décret dndant, a 


missionnaires de demeurer en Chine sous peine de 
vicaire 


mort. Le 14 sept. 1815, Mer Dufresse, 
apostolique du Su-tchuen, eut la tête tranchée. 


M. Clet, dans le Ho-nan, subit le martyre le 18 févr. ; 


1820. Quelques mois après, Kia-king mourut, 
sant le trône à son second fils Tao-kouang, 
pacifique. Mgr Pirès, évêque de Nan-king 


1822 ; il-y mourut le 2 nov. 1838, dernier mission- 
naire mandarin du Tribunal des Mathématiques. 

En 1802, Neuyen-anh,. qu'avait appuyé de son 
influence le célèbre évêque d'Adran, Mer Pigneau 
de Béhaine, était sorti victoricux d’une longue guerre 
civile, grâce à l’aide d’une poignée de Éra ançais, et, 
proclamé roi sous le nom de Gia-long, devint le 
maître absolu de tout l’Annam, Cochinchine et 
Tonkin. En 1822, son fils Minh-mang, au pouvoir 
depuis un an, et détestant les Francais, se préparait 
à persécuter les catholiques. En 1825, il défendit 
« aux maîtres de la religion » d'entrer dans son 
royaume et enjoignit à ceux qui s'y trouvaient déjà 
de se rendre à la cour. 11 ne lança le grand édit de 
persécution que le 6 janv. «833. 

Quelques prètres donnaient leurs soins à la Bir- 
manie et au Siam. Aux Indes, l'expulsion ordonnée 
par Pombal contraignit 127 Jésuites à quitter le pays. 
Les missions souffrirent grandement de ce départ, 
et les religieux qui purent y demeurer comme 
prêtres séculicrs, pensèrent qu'ils ne seraient pas 
remplacés, Le Séminaire des Missions Etrangères de 
la rue du Bac envoya certains de ses membres sur 
la côte orientale ; ils s'établirent à Pondichéry. Au. 


commencement du xrx° siècle, des 2 5oo ooo fidèles 


que l’on comptait autrefois dans les Indes, il n’en 


restait plus que 5oo 000. 


En Afrique. 


Lorsque nous nous reportons aux souvenirs géo- 
graphiques de notre jeunesse, 
carte d'Afrique sur laquelle apparaîssaiént, à côté des 
noms classiques d’autrefois, Egypte, Tripolitaine, 
Tunisie, Algérie, Maroc, Sénégal, ceux de villes por- 


tugaises sur les côtes. On apercevait, au centre du ns 
De 


marquant la direction probable des “grands fleuves, * 


continent noir, de vagues lacs, des lignes en pointilé 


Jais- 
prince 
, qui n'avait : 
pas pu quitter la capitale, élait encore à Pékin én 


nous Tevoyons une 


= 


v 


dés hachures signalant les « montagnes de la Lune ». 


IL semblait que l'on se trouvât en face d'un conti- 
nent dont l’intérieur était inhabité. Dans les « ré- 
gions inexplorées », il y avait des populations Uès 
denses dont quelques-unes gardaient l'idée confuse 
du passage des hommes blancs à une époque 
reculée, 

On rencontrait, au début ms x1x° siècle, quelques * 


établissements de mission dans le nord de l'Afrique, 


dans les villes du littoral, des religieux dans les 
bagnes pour consoler les captifs, des Lazaristes en 


Abyssinie, de petits ere de Franciscains et © ‘était. e 


à peu près tout. 

En 1822, àl n'y avait à l’île de la Réunion que : 
19 prêtres. 
du Saint-Esprit, et chargés, en même temps, d’évan- 
géliser, dans la mesure du possible, Madagascar, 


En Océanie, 


En Océanie, il n'y avait pas de missionnaires 
catholiques. Ni les Marquises, ni les Gambier, les 
Wallis; le groupe de Foutouna, celui de Fidji, ni 
Les archipels de Tonga, des Navigateurs, des Nou- 


vélles-Hébrides, ni la Nouvelle-Calédonie, la Nouvelle- 
Zélande, jes Salomon. k Nouvelle-Guinée, les Re 5 
et les “Et : : 


Ils étaient envoyés là par de Séminaire 


Ego" 


Levis £ D 


De plusieurs on savait seulement le nom. Quelques- 
unes même n'étaient pas découvertes encore. : 
Il y a, aux Antipodes de l'Europe, un pays dont 
_ le Révérend M. Ullathorne, vicaire général de la 
…_ mission qui s'y trouvait en 1835, racontait des choses 
bizarres. Dans ce pays, tout était différent de ce que 
_ nous connaissons; on y jouissait de l'été lorsque, 
“4 dans notre continent, on souffrait de l'hiver. Là, le 
__ sommet des montagnes était chaud et fertile, le fond 
: des vallées froid et stérile ; les peupliers ne dépassaient 
pas la taille d’un arbuste, tandis que l’ortie s'élevait 
| _à 20 ou 25 pieds; les cygnes remplaçaient leur plu- 
: mage blanc par des plumes noires, et, à l'inverse, les 
_ aigles étaient blancs; on y pêchait les perches dans 
- la mer et les morues dans les rivières. Les peuplades 
qui habitaient cette étrange région étaient les der- 
nières dans l'échelle des êtres humains. L'Australie 
apparaissait à nos grands-pères comme un fragment 
détaché d'une nébuleuse ou comme un monde appar- 
: tenant à une autre création que celle de notre vieux 
__._ continent. 

Le premier vicaire apostolique de cette contrée 
lointaine, Mgr Spalding, ne devait être nommé qu'en 
1835. Pour la première fois, un prêtre catholique, le 
respectable et Révérend Flynn, avait débarqué à 
Sydney en 1818 et visité les environs de la colonie, 
puis le gouvernement anglais l'en avait expulsé. 
Avant de partir, le prêtre avait laissé les Saintes 

_ Espèces chez un catholique; elles y restèrent deux 
ans. En 1820. deux ecclésiastiques, les Révérends 
GConnoly et Therry arrivèrent en Australie. M. Con- 
noly établit sa résidence à Hobart Town, la futuré 
capitale de la terre de Van Diemen ; M. Therry par- 


A À Le des à 


courut la Nouvelle-Galle du Sud et travailla bientôt 


à l'érection de l'église Sainte-Marie à Sydney. 


En Amérique du Nord. 


. Au nord du grand continent américain, les pre- 
_ miers navigateurs avaient rencontré, dans l’est du 
_ Canada, les sept nations iroquoïses confédérées; au 
. sud, la nation des Hurons, et, dans la partie septen- 
_  trionale de l'immense région, celle des Algonquins. 
… À la fin du xvnr° siècle, ces Indiens étaient convertis 

à la religion chrétienne, mais dans l'Ouest-Canadien, 

s'étendant d’un côté jusqu'aux Montagnes-Rocheuses 

et de l’autre jusqu'à l'Océan glacial, erraient les Kris, 
- les Sioux, les Assiniboines, les Montagnais, etc. : 
tous désignés sous le nom générique de Peaux-Rouges. 

Sur les confins du monde, non loin des glaces du 
_ pôle, s'étaient fixés les Esquimaux. Toutes ces peu- 
.  plades ignoraient le missionnaire. 

; _ Avant que les colonies anglaises de l'Amérique du 
__ Nord eussent secoué le joug de l’Angletefre en 1783, 
_ le vicaire apostolique de Londres exerçait sa juridic- 
tion sur leurs catholiques. En 1780, Pie VII créa le 
siège épiscopal de Baltimore, qu'il confia à un ancien 
Jésuite. Quand Mgr Carrol convia tous ses prêtres à 
son premier Synode, il en comptait 22, avec 24 5oo ca- 
tholiques. Les protestants, divisés en plusieurs sectes, 
_ se partageaient presque tout le territoire religieux. 

_ En 1808, Baltimore devenue métropole eut 4 diocèses 
suffragants : Philadelphie, New-York, Boston et Bards- 
town. En 1822, Mgr Flaget était évêque de Bardstown 
et Mgr de Cheverus l'était de Boston, qu'il devait 


É= pour devenir archevêque de Bordeaux. ; 
Les immenses plaines qui vont des grands lacs du 
Nord au Mississipi étaient parcourues par des tribus 
sauvages auxquelles le Grand Esprit fournissait en 
abondance le gibier à poil et à plume et les bisons 


prairies. 


_ quitter en 1826, sur les instances du roi de France, 


_? qui paissaient, en troupes innombrables, dans les | 


É 1 Floride, evenue espag 


_ puis rétrocédée aux Etats-Unis en 1821, avait Vu Ja 


les missionnaires, mais sauf à Saint-Augustin 
Pensacola, elle les avait à peu près perdus de wi: 
car c’est en 1825 seulement que fut créé le vicar 


s'était conservé. En 1822, l’évêque résidait à : 
Louis du Missouri. Le nom de Mgr Dubourg est inh 
mement lié, comme on va le voir, aux originesAh 
l’œuvre de la ‘Propagation de la Foi. 5 


En Amérique du Sud, 


Dans l’Amérique espagnole ou portugaise, l'Eglih 
avait consolidé ses positions, mais les ancienn 


réductions, détruites par la suppression des Jésufite 


ne s'étaient plus reformées, et les tribus indiennh 
traïnaient, dans les pampas, la même existence q 
celles de l’Amérique du Nord. : 


Fondation de l'Œuvre de la Propagation de la Fo 


Nécessité pour les missionnaires de recourir à l'Euro] 


En présence des ruines accumulées par les err 1 
du philosophisme, les bouleversements politiques 
les persécutions de l’impiété, en présence de la néct 
sité de relever ces ruineset d'ouvrir de nouveaux h 
rizons à la fois à mesure que les explorateurs déco 
vraient de nouvelles îles, les apôtres -de l’Evang 
tendaient les mains vers l’Europe, pendant qu’eu 
mêmes s’enfonçaient dans des régions inconnues. 
Propagande de Kome, ministère ‘des colonies de 
glise catholique, envoyait les missionnaires ; mais 
était la caisse assez fournie de ressources régulièr 
pour leur permettre de vivre et d’assurer à res 
vaux cette continuité sans laquelle il est pr 


imprudent de commencer? Assurément, certain 


-missions possédaient de vastes domaines, mais on} 


savait le plus souvent improductifs, parce quih 
avaient été acquis plutôt en vue de l'avenir quet 
présent ; ainsi, on pouvait encore, en 1822, achet 
de bonnes terres pour une somme minime dans” 
immenses régions arrosées par le Mississipi ets 
affluents ; l’Église du Kentucky était propriétai 
de plusieurs d’entre elles, mais les bras manquaie 
pour les défricher, les mettre en valeur, si bi 
qu’un missionnaire de ce pays, M. Badin, po 
écrire : « Quand on calcule les dépenses ab 
ment nécessaires pour l'entretien de deux ou 
cents personnes, et qu’on les compare à nos fa 
ressources, on ne peut trouver la solution du 
blème que dans les soins de cette Providence i 
qui nourrit les oiseaux du ciel et donne aux lys 
champs une splendeur plus éclatante que cell 
Salomon. » Ailleurs, on m'avait pas osé se cré 
sur place, des revenus, par crainte de faire na 
dans l’esprit des indigènes une accusation de cu | 
dité. Chez d’autres peuples enfin, les lois o | 
mœurs s’opposaient à des acquisitions rémunéih 
trices. Il fallait donc recourir à l’Europe, et surfe 
à la France, d’où partent tant de généreuses ini 


tives ee £ 2 4255 


… L er 


quentes relations avec les missionnaires, 
» depuis la fondation du Séminaire des 
‘étrangères, sous Æouis XIV, jusqu’à la 
Poil fourni que six de à la AQU: 


er, destinés, le premier à Ja Giine, cet le 
au Tonkin, morts avant d’avoir pris contact 


inaire de Ja” que du Bac: au xvir sise 
recruté surtout dans les diocèses de Nor- 
de Bretagne et de Franche-Comté. MM. Por- 
‘que l'évêque de la Nouvelle-Orléans avait em- 
avec lui lors de son premier départ ; Odin, 
e ct Joseph Blanc, missionnaires eux aussi 
ouisiane, étaient des ecclésiastiques du diocèse 
on ; deux préfets apostoliques de nos colonies 
partenaient égalèment ; et nous ne parlons pas 
Lyonnais, membres des Ordres. religieux, que 
supérieurs envoyaient dans les missions loin- 
. Lyon était visité par les évêques mission- 
*; Mgr Coupperie, évêque de Babylone, y passa 
tobre 1820, alors qu'il allait partir pour la 
otamie. « Encore aujourd’hui, écrivait-il en 
Mgr Courbon, grand vicaire du diocèse de 
, je suis sensible aux honnêtetés qui me furent, 
alors par MM. les grands vicaires de cette 
» 

élèves chinois du Séminaire de Pulo- -pinang 
aient en relations, au début de 1822, avec ceux 
Séminaire de Lyon et les prêtres du diocèse. Une 
de. Mgr Taurin-Dufresse,- adressée au premier 
üt 1809, était affichée au Grand Séminaire, et 
érait Que sa vue et sa lecture susciteraient des 
ns. Mgr Taurin-Dufresse, évêque de Tabraca, 
: postolique du. Su- -tchuen, eut la tête tranchée 
foi, à Tchen- tou, capitale de celte province 
e; de Fe 2 18 5; “ainsi que nous l'avons 


9 ras avait fait un voyage en France en 
de Len RO à Fri une pue ue 


ait à 1° l'évêque le concours de. son le pour lui 
er ‘des ressources par des quêtes autour d'elle, 
Dubourg eût voulu établir, pour la Louisiane, 
pure dont les membres auraient versé, chaque 
; la modeste cotisation de 1 franc, mais ses amis 
nt-heurtés à quelques difficultés, et: ie projet 
it pas abouti. holleton, vicaire général 
ire « rléans, «et directeur du 
d. Séminaire de Sn aurait voulu voir # 


u plus tard, M. Taberd, 
a Cochinchine, exprima 
a éunir mis pre de Lyon en 


QE. 


qui lui 
stolat avec sécurité. 

rléans s’embarqua le 
sur la flûte la Caravane, 


po ha du voyage êe 
ka cs com agnons, jeunes mis- 
devaient laisser un. 
Ê eut 


“1818. Là était alors le siège de l'évêché. 2 


- Pas encore pris corps. 


“ouvrières en soieries, auxquelles étaient communi- 
 quées les lettres que son frère lui faisait passer, et. 


. d’une année. 


1 rique, pour insister sur la nécessité de. leur procurer. 


ee. sa Fotos, Saint-Louis, - que le .5 janv 


L'idée d’une œuvre pour les missions n’avait donc. 
Les relations avec les mis- 
sionnaires étaient nombreuses et fréquentes, mais 

personnelles, et il devenait nécessaire de leur assurer à 
des secours réguliers. 


Le plan de Pauline Jaricot,;, de Lyon, ? 
pour secourir le Séminaire des Missions Etrangères - 
de Paris, 


Pauline- Marie Jaricot, belle et pieuse jeune fille 
de vingt et un ans, appartenait à une honorable et 
chrétienne famille du commerce lyonnais. . Pour 
venir en aide aux missions ressortissant au Séminaire 
des Missions Etrangères de Paris, elle conçut un plan. 
qui devait bientôt servir de base à celui de la grande 
œuvre dont nous allons célébrer le centenaire. Quand 
elle communiqua sa pensée à son directeur spirituel, 
celui-ci l’accueillit par ces mots : « Pauline, vous 
êtes trop bête pour avoir inventé ce plan ; évidem- 
ment, il vient de Dieu! » Or, voici comment la chose 
se fit. N 

Pauline avait un frère, Philéas Jaricot, qui devait LE 
mourir, jeune encore, quelques années plus tard, 
aumônier du grand Hôtel-Dieu de Lyon. Ce frère 
était au Séminaire Saint-Sulpice, à Paris, quand il 
écrivit à sa sœur en lui faisant connaître le dénue- 
ment de la maison de la rue du Bac et en proposant 
de travailler à lui assurer des ressources régulières. 
Les directeurs de cet établissement avaient, ‘d’ailleurs, 
déjà cherché à renouveler une Union de prières - 
fondée au xvra® siècle pour le salut des infidèles, ét 
publié une brochure intitulée: « Association de 
prières pour demander à Dieu la conversion des 
infidèles, la persévérance des chrétiens qui vivent au 
milieu d'eux et la prospérité des établissements des- 
tinés à propager la foi. » 

Pauline songeait à l'ouverture de son frère et E 
aux moyens d’y donner suite. Un soir qu’elle était ÿ 
assise auprès de la table où son père jouait au boston, ES 
elle découvrit ce qu’elle cherchait. Elle prit une : 
carte, et sur cette carte elle mit sa pensée, l’organi- 
sation par dizaines et par centuries,,le sou par 
semaine. Il fallait faire entrer cela dans l'applica- 
tion. Pauline Jaricot établit ses dizaines parmi les 


que lui-même tenait de la rue du Bac. Quelques ! De 
jeunes gens, tous commis de fabrique, lui prêtèrent É 
leur concours. Cela se passait en 1820. La recette 

était destinée àu Séminaire des Missions Etrangères ; : LAPS 
on fit tenir à cet établissement, en juin 182», Dar ete 
l'entremise de M. l’abbé Gourdiat, curé de Re 
Polycarpe, 2 000 francs environ, recueillis au Cours . 


Extensiôn de l’œùvre au monde entier. 
La réunion du 3 mai 1822 à Lyon. 


Le moment était arrivé où les quêtes et les œuvres 
ayant un but restreint allaient faire place à Ja grande 
institution que les hommes ont vue, pendant cent 
ans, agir avec une régularité, une précision et une 
méthode qui ont permis. à l'apostolat catholique de 
suivre, quand il ne le précédait pas, le mouvement 
colonisateur si actif au cours du xx° siècle et au 
commencement du’ xx.” 

C'était au printemps de 1829 ; un vicaire général 
‘de Mgr Dubourg passa par Lyon. Il réunit chez lui 
- quelques chrétiens notables pour leur raconter les 
progrès e es souffrances des missionnaires d’Amé- 


des r'esso ces, M. l'abbé SE et. M. Didier 


ÉRTIEES = Le: PRES MT: RSR TE < 
. Petit étaient tout natureHement invités, M. Petit, fu- 
fur consul de: France en Espagne, était le fils de cetté 
‘dame- que Mgr Dubourg avait chargée du soim de 
‘venir en aïde aux missions de la Louisiane. Assis- 
 faient également à Ja réunion le baron de Verna, 
” ancien officier de la marine royale, ancien combat- 
tant, sous un nom supposé, de l’armée du général 
Montesquiou pendant la Terreur. et qui devait deve- 
nir, en 1828, député du département du Rhône, 
IM. Devilliers, Benoît, Coste, le comte d'Herculais, 
IM. de Jessé, André Terret, Antoine Périsse, Auguste 
Magneunin et Auguste Bonnet. Dans cette réunion, 
après la récitation du Veni Creator, se décida, par 
aéclamation, la fondation d’une grande œuvre en 
faveur des missions des deux mondes ef recucillant 
«les offrandes de tous les pays. La petite assemblée 


‘un projet de règlement et de déterminer le mode 
de perception des fonds. On s’aboucha avec Mlle Ja- 
_ ricot et ses collaborateurs, qui, après quelques hési- 

 tations inspirées par le seul désir du bien, adhé- 

rèrent aux projets de la réunion du 3 mai. Le règle- 
ment fut adopté dans une séance tenue le 25 mai 

- * Suivant, et M. de Verna fut nommé président du Con- 
- seil de l’œuvre (r). L'autorité épiscopale donna son 

… approbation." 


Développement de l'Œuvre, 


Les deux Conseils centraux (Paris, Lyon). 


Pour développer l’œuvre, on songea immédiate- 


_ ment à lui procurer Jés plus hauts appuis et à léta- 
-blir dans un centre où l'attention serait aisément 
éveillée sur celle. Le secrétaire du -Conseil du Midi 
* ou de Lyon, M. Petit, partit pour Paris dans ce des- 
sein, Par ses soins, un Conseil supérieur fut créé 
sous la présidence du Grand-Aumônier de France, 
le cardinal prince de Croy, alors évêque de Stras- 


une réunion tenue au château des Tuileries, chez le 


_ :Grand-Aumônier, fut constitué le Conseil central de 
Paris. La révolution de 1830 emporta la Grande- 
= Aumônerie ; le Conseil supérieur disparut avec elle et 
les deux Conseils centraux jugèrent inutile de le 
. rétablir. Ils ont seuls, depuis cette époque, admi- 
“nistré l’œuvre, qu'ils dirigent encore. Cette direction 
bicéphale, qui de prime abord paraît bizarre, n’a 
__ jamais soulevé de difficultés, Animés également de 
. Famour du bien, imbus de l’esprit chrétien, les deux 
_ Conseils, malgré des différences de vues, inévitables 
dans plusicurs cas, n’ont jamaïs cessé de vivre dans 
une parfaite harmonie. PERTE 


ER La bénédiction de Pie VII, 


. - Au commencement de 1823, M. Devilliers, Fun des 
- membres de la réunion du 3 mai de l'année précé- 
_ dente, se rendit à Rome pour obtenir la consécration 
officielle: Pie VIL'‘}a reçut em audience particulière, 
_et, le 15 mars, accorda ses premières faveurs à 
lPœuvre de la Propagation de la Foï. Désormais, cette 
œuvre pouvait poursuivre avec confiance sa féconde 
carrière et s'adresser sans crainte ‘aux évêques, aux 
_ prêtres, aux fidèles. Désormais, elle était autorisée 
_ à se répandre en France et à l'étranger, assurée de la 


_ (x) Les présidents du Conseil central de Eyon furent : 
=. MM. Victor de Verna (1822-1841), Antoine de Jessé (1841- 
1854), André ‘Ferret (1854-:859), Louis de Prandières 
(1859-1868), Francisque des Garets (1868-71 
randières (1898-1906), Joseph Terret (1906, du 5 juin 
au 7 décembre), Henri Saint-Olive (1906-1920) et Mgr Em- 
manuel Béchetoille. (Missions. Catholiques, 12 mai. 22; 


VER 


eonstitua ün bureau provisoire chargé de préparer - 


bourg, un an plus tard archevêque de Rouen. Dans : 


1898), Martial - de : 


laïque, ému par la parge d’un apôtre des pays 
dèles, d'un confesseur de la foi bien souvent, 
futur martyr peut-être, d’un homme qui a fait 
fières jaunes, noirs ou rouges, le sacrifice 
affections, de sa patrie et de sa vie, ira tou 
si on la lui fait connaître, à la grande œu 
fait vivre le missionnaire et qui l’aide. j 
La nouvelle institution, forte de l’approba 
Saint-Siège, sûre de son appui, soutenue 
encouragements, traversa les frontières. Le » 
de Piémont fut le premier à l’accueillir. À 
eensuite la Bélgique (1825), les divers Etats 4) 
l'Allemagne et la Suisse (1827), les es 
| niques. (1836),/les Pays-Bas cet le Portugal. 
les Etats-Unis, l'Espagne ct l'Autriche (1839), 
rique du Sud (1840). < 


(La jin prochaïineme 


ALBUM DE LA « 


D. C. 


Les catholiques sont lésés dans leurs, 
—orsqu’on proscrit de l’école l’enseïgneme 
la religion, et jusqu'au nom même de D 
lorsque les pères de famille ne peuve 
envoyer leurs enfants sans. danger POWEN 
âme, ie rene 

Les catholiques sont lésés dans leurs, 
lorsqu'ils sont écartés des charges pub 
à moins qu'ils ne cachent leur drapeau. 

Les catholiques sont lésés dans leurs « 
quand ils ne peuvent librement suivre Î 
seils évangéliques, lorsque les religieux 
soumis à des lois d'exception, lorsque les. 
rencontrent des entraves dans l'exercice 
mission, ou bien encore lorsque l'Eglise 
avoir été spoliée, est mise dans l'imp 
d'acquérir les biens temporels nécessair 
vie et à son fonctionnement. 

: Cardinal MAUR 


#7, $ 
… J'ai manqué la visite au village ta 
auinze verstes de la minière [région de. 
sur la Volga. Les camarades y ont trouvés 
population musulmane, très attachée à la 
coranique. Le soviet local ne Pa point cac 
gouvernement soviétique. J1 lui a nett 
. déclaré : « Ce que nous désirons, c’est qu 
rétribue nos instituteurs, tout en nous 
le droit de les choisir et d'exiger d'eux 
apprennent à lire à nos enfants dans 
même du Coran. Nous ne demandons qu 
mais la révolution nous le doit. » Elle lk 
a accordé. Les bolcheviks ont pour pri 
ne pas heurter de front le sentiment r 
du peuple. Is n'hésitent pas à employ 
formule devenue courante chez eux 
qu'il y aura des gens qui prient, les ég 
teront ouvertes.» :  : PT AR ee 
L'AFHSR L ECTFROSSSREES 
(« Mon journal de voyage en Æ 
__‘ Internationale, 


« 


cm d is alain intmatnale 


. 5. 22, M. Marc Sangnier, député de Paris, 
interpellé « sur les incidents de Génes et sur la 
| étrangère du Gouvernement ». Le dis- 
l rs où fut développée cette interpellation a sus- 
té une très grande émotion, tant au point de vue 
ttriotique qu'en raison des motifs d'ordre reli- 
(eux invoqués en certains de ses passages. 


ous le reproduisons in extenso d’après le 


is le faisons suivre des impressions et :: ab 
ons de la presse de Paris. 


DISCOURS DE M. MARC SANGNIER 
à la Chambre des députés 


Un. Marc Sangnier, — —- Een. à n’en pas dou- 
rl Conférence de Gênes laisse une imp#ession 


elle inquiète beaucoup l'opinion. publique, car, 
alheureusement, on a déjà vu tant de Conférences 
| on a si peu touché Pargent des réparations, que 
| public se. prend ‘à devenir sceptique. Je ne dis 
s qu ’il se résigne, mais il n’attache plus guère 
importance aux discussions des diplomates et des 
efs d'Etat autour des tapis verts. 

JM. Paul Méssier, —_ : Vous exagérez un peu. 


F so te FAITS 


bhecs ou “témi-deiete de la France à Gênes 
M: "et aux. Conférences précédentes. 


M: Mare Sangnier. — Æt cependant rien n’eût 
‘être d’une importance plus grande que cette Con- 
e de Gênes où pour la première fois, des délé- 
de l’Allém 

en. AE 


officielle: avec l’Entente. 
=" bare a guère rien été, 
miérence rene la Conférence. 


je. rains, quan moi, que ds He. ne nous 
rte que de nouvel désillusions. <. 


pe artia ité, je dns volontiers 
L ces ne à ou. de 


| les journaux se croient obligés, et le bon sens pop 


u cours de la séance de la Chambre du 


rnal Officiel (25: 5. 22, pp. 1574-1582), et. 


incertitude et de trouble. Ce n'est pas, hélas! 


discours, employé. la manière forte, et, 


et de la Russie soviétique en- 


A us ne sOmmeEs pa er plus avancés après 


| -ployer ce que J ’appelle la manière forte, nous aurions 


| que les $Soviets n’avaient pas accepté formellement 


laire s’est affiné jusqu’à ce degré qu’il traduit très 

bien -en langage vulgaire les dithyrambes officiels. - 
J’ai, quant à moi, l'impression un peu altristante 

que, dans ces grandes réunions internationales, le 

France ne tient pas tout le rôle qui lui revient et 

que sa grande voix ne se fait pas assez entendre dans 

le monde. (Très bien! Très bien! à droite.) 


Ÿ 
+ 


Leur cause : nos hésitations entre a manière forte 
avec l'isolement et la politique de coopération. 


Il en est ainsi parce que notre politique see 5 


est étrangement gênée. ne 
Depuis l'armistice et le traité de Versailles, nous Se 
n’avons pas pris résolument parti entre deux alti-. ES 


tudes, entre la politique de la force avec l'isolement, : 
s’il le faut, et la politique de la collaboration com- 
plète, entière, non pas seulement de la collaboration 
avec les Alliés, dont M. Tardieu parlait éloquemment 
hier, ‘mais de cette autre collaboration, plus géné: : 
rale, avec (ous les peuples qui, en fait, constituent 
des forces dans l'Europe et dans.le monde. a Fes 
Nous avons hésité, nous hésitons encore, il faut - 
bien le reconnaître, entre ces deux attitudes. Depuis 
l'armistice, nous n'avons connu aucun Gouvernement 
qui ait eu le courage d'adopter nettement une de 
ces attitudes et d’ aller jusqu au bout. 


« Manière forte » dans les discours; 
concessions perpétuelles en pratique. 


La- critique que je me permets de faire à M. Poin- 
caréy ce n’est pas à lui seulement qu'elle s'adresse, 
c'est à tous ses prédécesseurs. Nous avons, dans nos 
dans nos 
actés, nous avons toujours glissé ‘aux concessions; 
c'est Ja pire des attitudes, car c'est celle qui aecu- 
mule sur nos têtes toutes les haines et toutes les 
hostilités, (Applaudissements sur divers bancs.) Re 

M. Marcel Habert. — Avez-vous voté contre les 
Gouvernements qui ont tenu ce langage et ont en 
cette attitude ? 

M. le président du Conseil. — Je vous demande - 
de préciser les concessions qu’a faites le Gouverne- 
ment actuel. : 

M. Mare Sangnier. — Je reconnais volontiers que 
les grandes concessions, les concessions coûteuses, 
n’ont pas été faites par le Gouvernement de M. Poin- 
caré (Très bien! Très bien!), mais j'y reviendrai. 
dans un instant. J’ai le sentiment qu'il est impos-. 
sible au Gouvernement actuel de ne pas suivre, d’une 
certaine manière, les errements des Gouvernements LR 
précédents. = 
- M. le président du Conseil. — Je vous démande 
de préciser les concessions qui ont été faites Te le 
Gouvernement actuel. c 
: M. Marc Sangnier. — Nous y arrivons. ae é 

M. Tardieu — je M’ appuie sur son autorité, üne 
fois n’est pas coutume — expliquait hier, avec beau- 
coup de précision, que si nous eussions voulu “em- : 


pu renoncer à la Conférence de Gênes, étant donné 


les conditions de. Cannes. : 
Nous aurions pu nous retirer, c’eût été la manière a 
forte. Nous aurions pu aussi affirmer immédiatement. PR 


2? UT 


= : 
PS 
SRE TEE n u Re d 


‘que nous ne pouvions pas aller à La Haye ct ne pas 


qui, évidémment — et je m'en réjouis quant à 
_ moi, — aboutira à ce que la France soit encore 
représentée à La Haye. ; 
Mais les Gouvernements précédents ont assurément 
_ accordé des concessions extrêmement importantes, 

_si bien que je comprends la mauvaise humeur .d’un 
grand nombre de Français, qui se rendent compte 
que ce sont, en somme, les vainqueurs qui payent, 

t que, au lieu de recevoir l’argent des réparations, 

‘nous avons avancé de l'argent à l’Allemagne, avec 
l'incertitude des payements futurs. 8o milliards : 
c'est le chiffre que l'on donne. 


_ M. de Baudry d’Asson. — Vous pouvez en ajou- 
“ter -20. 5 
‘ M. Alfred Rerquet. — Le Gouvernement n'en 
est pas responsable. , : 
M. Marc Sangnier. — Suivez mon raisonnement, 


+. mon cher collègue ; je dis qu'il y a là une situa- 
… tion très grave, éminemment inquiétante, mais 
aussi j'en conclus qué ce n'est pas en continuant 
ce que l'on a fait depuis l'armistice que l'on arri- 
vera à se tirer d'affaire. 

ae 


<«cE QU'IL NE FAUT PAS FAIRE » 
Parler de la manière forte sans jamais l’employer. 


M. Charles Bernard. — Que faut-il faire ? 

M. Mare Sangnier. — Je vais essayer de le dire 

dans un instant, mais je voudrais commencer par 
indiquer ce qu'il ne faut pas faire ; c'est peut-être 
plus facile, d’ailleurs. 
La mañière forte, nous n'avons jamais eu le cou- 
rage de l’employer, et nous nous sommes dédom- 
magés de notre impuissance effective par la vigueur 
de nos affirmations verbales. (Applaudissements sur 
divers bancs à gauche.) 

_ Barthe. — Très bien! 2 ; 

M. Le Provost de Launay. — La main au collet! 
 , M. Mare Sangnier. —- Je ne voudrais pas contrister 
M. Briand, mais je ne puis m'empêcher de me 
souvenir des applaudissements vigoureux... 

- M. Magne. — Vous l'avez soutenu, cependant. 
M. Marc Sangnier. — ... par lesquels toute cette 
partie de l’Assemblée (l'orateur désigne la droite) 
J'a soutenu lorsqu'il affirma du haut de la tribune 
que, si le débiteur ne payait pas, on saurait bien 
. mettre la main au collet de l’Allémagne.…. 

M. Le Provost de Launay. — Il l’a lächée un peu 


Jes connaissez. 
- M. Marcel Hubert. — Presque toute la Chambre 
a applaudi, ce jour-là. Rte 
M. Mare Sangnier, — En vérité, la main au collet 
de l'Allemagne, on ne l’a mise que dans les colonnes 
du Journal Officiel, et M. Briand suivit ensuite les 
suggestions d'une politique moins brutale et que 
je me permettrai, quant à moi, d'appeler plus intel- 
igente ct plus opportune, - 
Ce que je veux dire, c’est que, jusqu’à présent, 
aucun Gouvernement, quelques promesses qu'il ait 


_ foule sa vigueur, la manière forte. 


… prétendus avantages de cette manière forte. 
& 


x 


J’occupation de Francfort et celle de Ruhrort. 
_M. jéon Escoffier. — Satisfaction toute morale 
t platonique | Se are Fe 


remètire cette question de La Haye à une discussion | 


- Soviets ! è 


pu faire par ailleurs, n'a, en fait, appliqué, dans 


Donc, nous n'avons pas eu les avantages où les. 


M. Marcel Habert. — Il y a eu tout de même 


M. Join-Lambert. — Et la défense de la Pologne. : 


par concessi 


M. Marc Sangnier, — Si, en fait, nous n 
pas employé la manière forte, d’un autre 
nous nous sommes bien gardés d’entrer résolume 
et joyeusement dans la voie des grandes collab 
tions internationales ; nous nous sommes fait ar 
cher une à une ‘toutes les concessions, si bien-que 
chaque fois qu’une de ces concessions était obterme 
cela apparaissait, aux yeux de l'opinion pub 
mondiale, comme une défaite de la France. 

M. Paul Messier. —— Il ne faut pas exagérer.. 


Nous passons ainsi dans le monde entier,” 
sans bénéfice, pour des « impérialistos 
M. Marc Sangnier. — Je crois que cette poli 

hésitante a eu pour résultat d’accumuler sur 
têtes les impuissances et les impopularités des 
politiques réunies. Il n’y a peut-être pas de-pt 
au monde qui soit moins nationaliste ét 1 
impérialiste que la France. (Très bien! Très 
Si nous passons dans le moude entier pour êt 
citadelle de l'impérialisme et du militarisi 
(Proteslations sur divers bancs.) 
M. Jean Erlich. — Pas dans le monde entier 
M. Marc Sangnier. — Presque. dans le mo 
entier. J'ai eu l'occasion, hélas! de m'en 
cevoir avec quelque mélancolie ces jours derniers 
A droite. — Où? SE : 
M. Ernest Outrey. — À Berlin. rie 
M. Mare Sanguier, — Non, pas seulement à 
ou à Vienne, mais en Italie, vous le savez bien. 
M. Barihe. — Même chez le Pape. 
M. Marc Sangnier, —- .… ct également chez 
neutres, vous le Savez aussi. ee 
M. Jean Erlich. — Pas chez les neutres. E: 
°M.-Charles Bernard. — Il ne faut pas laisser di 
que ce pays veut la guerre. 4 
M. Marcel Hahert. — Des journaux français © 
mettent l’infamie de l’imprimer pe | 
M. Marc Sangnier. — Il y a même des puissa 
morales, les plus hautes du monde, qui ne nm 
jugent peut-être pas exactement à notre mérite 1 
M. Jean Erlich. — Celles qui causent avec” 


1] 
M. Marc Sangnier. — Aussi bien, je ne vai P 
dire à M. le président du Conseil qu'il a mérité” 
réputation quasi mondiale qu'on lui fait. Je sa 
bien que ce n'est. pas exact; je sais bien qu'ils 
sans doute autant que quiconque, l’horreur des 
guerre et des sanglantes boucheries, et je suis | 
vaincu que l'attitude qu'il prend, il ne l’a cho 
que parce qu’il s’imagine que c'est la plus pro 
à éviter les guerres futures. | ; 
M. le président du Conseil. — Je ne me l'ima 
pas ; j'en suis convaincu. (Vifs applaudissements 
M. Magne. — Toute la France est avec le p 
dent du Conseil. a+. EN Rare 2 
M. Marc Sangnier. -— C'est justement celte € 
viction qui m'inquiète quelque peu. fe 
M. le. président du Conseil. — Vous. voyez 
qu'elle est partagée par quelques Français. 
M. Mare Sangnier. — Je dirais volontiers que 
la haute sincérité de M. le président du Consei 
me paraît présenter comme un péril... : 
Un membre au centre. — Le péril, c’est l’at 
de l'Allemagne. LES { À 
M. Mare Sangnier. — .. car si nous n'emplo 
pas la manière forte — et vous savez jusqu'où. 
- nous conduirait, quel isolement elle nous impose 
quelles répercussions elle aurait dans la psychol 
de l'Europe et du monde entier, — si nous ne 
ployons pas jusqu'au bout, il est très dang 


MS : £ : ee Eu Ke 


x 


pplaudissements à 
divers bancs à à gauche.) 


Fe 


er n'est vivant. que par la ontiolion des 
traité a cela de particulicr que, pour la 
fois peut-être dans l’histoire du monde, il 
une solidarité internationale effective. Ce 
un peuple vainqueur qui exige d'un peuple 
comme cela se passa en 1851, des répara- 
des indemnités de guerre. Non ! 
Marcel Habert. — Elles ont été payées, celles-là. 

Le Marc Sangnier, — C'est. l’ensemble de l’Eu- 

’est l’ensemble du. monde qui veut rétablir 
nité sur des bases que le traité de paix affirme 
| être équitables et durables. Nous ne pouyons 

4 ier que, avant même de fixer une frontière, 

| même d'indiquer le mode d'évaluation des 

{ | at ions, le traité de paix affirme, au frontispice 
me de sa grande œuvre, la solidarité internatio- 
lé des peuples dans la Société des nations. (Très 
In! Très bien! à l'extrême gauche.) 

) Mn peut dire que ce fut une erreur. Ce n’est pas 
fu ‘avis. On peut différer d’avis avec moi, n'est-il 
fvrai? Mais ce que nul ne peut contester, c’est 
e tel est bien, le sens, l’esprit du traité, 

raité, que nous avons en mains, qui est la 
harte que nous possédions, qui est notre seule 

e légale, n’a de vigueur ni de vitalité que 
la collaboration et la solidarité de tous les 
s, il ne faut pas l'oublier, et cela rend très 
ile la manière forte, s’il est prouvé, à l’heure 
lle, que personne en Europe et dans le monde 
eut que nous employions cette manière forte, 
ous serons désavoués par tous les peuples, sauf 
a Belgique, qe ue ce grand- débat, marche 
à nous. SL 


Une Europe | unie > gagnerait l'Amérique 
"A4 1a cause de la coopération. 


le président du Conseil. — Les Etats-Unis ne 

‘aissent pas nous avoir désavoués, et c’est cepen- 

une grande démocratie. (Très bien! Très bien!) 

Marcel Cache — Si vous alliez dans la Rubr, 
peu. (Mouvements divers.) 

; “Rappelez-vous la réception du 


- Vous avez donc bien peur 


y: aille? 
ean Félix. — 


Ù Ms ter. 


: En ce qui concerne les 


pe rs l’Europe ne s’en- 
nt que l’Europe, même 
aité de. paix, apparaîtra 
tout au moins morale, les 
accomplir ce grand geste 
leurs finances aux nôtres, 
ang de leurs soldats à celui 


.m nière pus 4 


a extrême ; 


- me: semble que c’est très clair — qu'il ne sert à 7. 


‘comme moi — n’ont pas {trouvé jusqu’à présent une 


! droit exléen le payement: Comment Der vous è : 


parce qu'ils ne veulent plus prendre part au 
débats actuels de l’Europe, parce qu'ils disent: 


!{ « Avec une Europe unie, nous-traiterons ; avec une 
. Europe divisée, 


nous restons dans l’expéctative. » 
(Applaudissements à l’exlrême gauche.) à 

C'est là, me semble-t-il, le sentiment américain, 
et, là encore, nous trouvons une raison de plus pour 
renoncer à l'illusion d'une manière forte, qui ne 
m'inquiète pas beaucoup, car. je suis certain qu’elle 
ne sera pas plus employée par le ministère actuel 
que par les ministères précédents. (Applaudissements 
à l'extrême gauche et sur divers bancs à gauche. 
— Interruptlions à droile.) E 

M. Marcel Habert. — C’est rassurant pour l’Alle- 
magne. 

M. Léon Escoffier. — On D dote un nouveau 
discours à Bar-le-Duc et ce sera tout. 


Fe 


Le traité de Versailles ne résout pas 
tous les problèmes posés par la guerre. = 

M. Marc Sangnier. — Mais que reste-t-il? Les. 
manifestations verbales de la manière forte. Là, il 
me semble qu’il y a un danger immense. En effet, 
depuis la signature du traité de Versailles, ïl s’est 
posé dans le monde une foule de questions, une 
multitude de problèmes ont été soulevés, que le 
traité, à lui seul, ne résout pas. C’est peut-être une 
des erreurs de M. Tardieu — il faut excuser cette 
tendresse paternelle — de croire que le traité de 
Versailles suffit à tout, qu’il répond à tout, et que, 
par conséquent, notre politique doit consister tout 
uniment à dire: Application intégrale du traité de. 
Versailles. 

M. de Baudry d'Asson. — On n'a fait, jusqu'à 
présent, que le mutiler. 

M. Mare Sangnier. — Je ne dis pas que nous 
n'avons pas le devoir d'exiger intégralement nos 
réparations, celles auxquelles nous avons droit. 
(Interruptions à droite.) 

M. Marcel Habert. —- Qu'appelez-vous exiger ? 

M. de Baudry d’Asson. — Nous devons réclamer 
le respect des engagements pris. 

M, Marc Sangnier. — Mais je prétends — et ia 


rien de‘répéter éternellement : « Nous avons le 
droit pour nous ; nous devons être payés. » Il faut 
encore trouver la manière qui nous permettra d’être 
payés. Et les Gouvernements — vous l'avouerez 


manière bien pratique. 

M. Alfred Bérquet. — Indiquez-nous-en une! 

M. Mare Sangnier. — C'est ce que je vais ie 
de faire. 

M. de Baudry d’Asson. — La seule solution, c est 
d'obtenir le respect des engagements pris. Je me 
connais qu’une loyauté en politique internationale. 
comme/en affaires, c’est le respect des engagements 
souscrits. Nous ne réclamons pas autre chose, : 
de nos ennemis d'hier ni de nos alliés. (Très bien! 
Très bien! à droite.) 

M. Marc Sangnier. — Sur de tels sphdrieies, 
mon cher collègue, nous serons toujours d'accord. 
Mais j'imagine qu'il faut sortir un peu de ces 


-aphorismes-là, et qu'’encore une fois se contenter de 


dire : « Il faut être payé ; le traité de Versailles est 
intangible », c’est dire quelque chose qui est peut- 
être excellent, mais qui, au moins, n’est certaine- 


| ment pas suffisant. (Très bien! Très bien ! à l'extrême: 


gauche et sur divers bancs à gauche, — Interrupe e 
tions à droite et au centre.) | 
M. Alîred  Berquet. — C'est le droit de la Francel 


de ce que. nous somme 
Au lendemain de sk armistice, 
l'univers entier, qu’une admiration “unanime p 
‘La solution de ces PRO dépend notre sacrifice héroïque et qu'une pitié glorieuse 
de « la reconstruction de l'Europe ». les Res sanglantes de nos régions. dévasté 


“M. Marc Sangnier. — D'autres problèmes se posent; ee Albert Ouvré. — Il n’y a rien de changé 
tous ces problèmes qui rentrent dans ce qu'on. ‘Mare Sangnier. — li n’y a rien de 


ue d' un nom un peu trop vägue ct un peu trop VOUS avez raison ; mais ce qui est changé, cl 
qu ’alors on était juste pour nous et qu ous dl 


on risque de commencer À devenir injuste. (E | 


si, sous Rien de reconstruire Re nous né- | /"alions à droite et au centre.) 
gligions sn garanties précises et les réparations M. de Baudry d'Asson, — Grâce à à qui? : 
_ éxaetes contenues dans le traité (Très bien! Très bien! à de faux esprits comme vous. 3) 
- au centre), et si, au lieu de réparer nos provinces M. Mare Sangnier, — Cela est si vrai que M. 
:  dévastées par l'Allemagne, alors que nous n’avoris président du (Conseil lui-même s'en est 
“aucune responsabilité dans la guerre, que nous avons | C°mMPte. Permettez-moi de citer quelques lignes | 
tout” fai, pour l'éviter, l'argent de la France et du | discours, toujours . admirable de forme et :d 
monde allait restaurer la Russie. quence, mais, selon moi, un peu trop incom 
M. Alfred Berquet. — Elle nous doit de l'argent. | d'il prononça récemment à Bar-le-Duc :. | 
M. Marc Sangnier. —. et les peuples qui, comme «Il y a, dit-il, pour mener le monde, une dE 
l'Allemagne, sont, avant tout, les peuples débiteurs tité de forces morales bonnes ou mauvaises, uti 
Let voudraient se muer, peut-être, en peuples créan- | °% muisibles, dont il n'est pas prudent de fa 
Ass complètement abstraction. » | 
Je suis tout à fait d'accord avec vous sur ce point. d des CHAR . aux espoirs de revan 
Mais ce qui me semble évident, ç’est que si Îles = un PEL. ét à l’évangile nouveaw du bolel 
- deux problèmes, celui de la reconstruction de l’Eu- visme, il conclut que « nous ne pouvons lutter 1 


|. rope et celui de nos réparations sont distincts, s’il Pc a pbs Se 
_ faut qu'ils le demeurent, il n'en est pas moins vrai Mais, quelles sont ces a forces moral 
RUES SCT RER te : as Sori 3 

Me 2 ponquemenss one te ons Re ER qu'à Bar-le-Duc ou à Strasbou 


ment ni en droit, — le problème de nos réparations 
ne sera jamais résolu que lorsque le problème plus es “ca ne pr ee An PRR A 4 
général de la reconstruction de l'Europe l'aura été. Tarte LES È le it de PEN 

, 


x (Protestations et interruptions à droite.) : 
M. Alîred Berquet. — Nous ne sommes pas d’ac- Re re en ue re Le réclamer : 


cord. La France d'abord | M. L 
e président du Conseil. —"La Franc réclal 
» M. Magne. C'est exactement le contraire, Mon- US er que son dù, elle réclame re justi 


sieur Mare Sangnier. À 
M. Marc Sangnier. — Et pourquoi, Messieurs ? App pme li méme these 
Parce que le traité de Versailles ne joue que par la | M Le président du Conseil, — Non S 
coopération des Alliés et parce qu ‘en fait les Alliés M. Mare Sangnier. — C’est Ja même chose : “ 
veulent impérieusement se préoceuper non seulement justice n exigéait pas que nous rece PTT À | 
€ 


du problème de nos réparations, maïs des problèmes | Sos réclamons, cela ne serait plus nôtre dû. 
plus généraux qui se posent. $ x 


! 
‘Je crois donc qu'il est non seulement digne de la DEEE Fée x SE pese 
. générosité naturelle de 1a France, maïs qu Fil est du 
plus haut intérêt pratique, et immédiatement pra- 
tique, pour elle, de ne pas avoir l'air de se désin- 
Eee de ces ‘grands problèmes, (Très bien! Très 


_ bien! à l'extrême gauche et sur divers bancs à 


suivre, Il n° Y'a rien” ‘de ur de les paroles 
P orateur. 


ne suffit pas même de réclamer | 
« le dû » ges nations affranchies. 


M. le président du Conseil. — J'entends 
que demander -notre dû, c'est demander en m 
temps ce qui est dû aux: autres ation. (Très bi 
Très bien!) - 

M. Mare Dome — Dénde simplement, 
réparations, non seulement pour nous. 

M. le président du Conseil, — Mais pour oi 
les- nations. es on | 

M. Marc PRE — . mais pour les auf 
demander simplement la reconnaissance du di 
à l'existence pour toules Les nations, c’est la i 
tice même. Mais, en présence des ob qui 
poses, “ce n'est pas assez. 


Ne laissons pas se développer en ses à 

= l'esprit d'impérialisme. : 

À quoi servirait-il d’avoir affranchi tant 
peuples, si vous laissez dans leur âme jen 
nr cg sud de conquête et ee à rie 


‘4 ’adoptons pas la « Sete he utilitaire 
_ du créancier qui veut être payé ». 


Voilà l'affirmation qu'il était nécessaire d' apporter 
à cette tribune. Avoir des œillères, ne considérer que 
le texte du traité de Versailles et répéter sans cesse: 
« Nous avons le droit d’être payés; mous serons 
payés », ce n’est pas. assez. Nous nous trouvons en 
ence d'hommes qui apportent des systèmes géné- 
| économiques, sociaux, politiques, philoso- 
iques et quasi religieux même de reconstruction | 
du monde, À ces hommes, nous bornerions-nous à | 
apporter que la. petite politique immédiatement | 
dû créancier qui eut être. pe Ge | 


LM CFA 
Marcel Habert, — Allez donc voir les ruines 
du nord de la France (interrmptionc à l'extrême | 
gauche.) - Fa £ 
M nn Pangiiees de En. Div ainsi, nous 


même coup, le re de solidarité : à 7 
tous? (Très bien! Très bien! à fre à re 
| M. Marcel Habert. — Où estäl, . 

. sinon à Berlin? CARE : 


* Adoptons une politique de collaboration 
_._ … avec l'Allemagne elle-même. 


u 

Sangnier Pour vous hnrepe mon 
gue, je demanderai à mes autres collègues 
mission de répéter, avec un peu plus de déve- 

ent, ce qu’ils ont déjà compris. 
sieurs voi à due gauche. — Nous avons 
is. (Rires) 
Philbois. — Nous n'avons pee des têtes en 


Sangnier. — Cela veut Fe que le prin- 

les nationalités, principe généreux et équitable, 
e en lui-même de Eure ne Nous l'avons 
‘au’nom de ce principe des dois que 
nagne a été prussianisée et qu'elle est devenue 
midable force militariste dont nous avons tant 
: C'est au nom. de’ce Principe des nationa- 
que l’on a toujours préparé les plus grandes 
d’oppression. Cela veut donc dire, Monsieur 
ident du Conseil, qu'il est dangereux de «li- 
dés nations, de permettre à chaque petite 
d’avoir son indépendance, sa force armée, | 
utonomie absolue. c (Réclamations à à droile, — 


: Le vrai danger : 
‘la revanche: allemande sur le terrain économique. 


Nous avons surtout peur, semble-t-il, que l'Alle- 
magne camouflée prépare de nouveaux armements 
militaires, que dans quelques années elle rede- 
vienne un danger pour l'Europe et, naturellement, 
pour nous tout d'abord, puisque nous sommes Je 
bouclier des libertés du “monde. : 

Ce n’est peut- -être pas le danger le plus grave que 
nous ayons à redouter, et voici pourquoi. J'ai le sen- F4 
timent, confirmé par les voyages que j'ai pu faire): SR 
et par les conversations que j'ai pu avoir... (Mou- 
vements divers.) 

Je désirerais que chacun de mes collègues ait fai 
le voyage que je viens de faire, ait eu.les con 
versations que j'ai eues. Ce serait profitable pour 
la Chambre ; il n’y a rien d’extraordinaire à le dire. 

.… J'ai le sentiment que le danger est peut-être … 
que les Allemands comprennent assez facilement que 
les revanches auxquelles ils peuvent avoir le des- 
sein de se préparer, ils ne les prendront pas sur le 
terrain militaire, ou, tout aw moins, ils ne les pren- 
dront pas, d'abord, sur-le terrain militaire. Peut- 
être les luttes futures entre nations ne seront-elles 
pas des luttes à main armée, mais des luttes écono- 
miques, industrielles ?, ; 

M, le président du Conseil. — C’est toujours 
comme cela que ça commence. : 4 


| paie 

est dangereux. oveUes interruptions.) 
fonsieur Bonnefous, vous ne me laissez pas m'ex- 
r; laissez-moi finir ma phrase. 

Georges Bonnefous. — Je veux seulement 
aire observer que vous ‘acceptez pour les Alle- 
le fait militeriste :que vous condamnez chez. 


Autre danger : 


Mare Sangaier, — Je n'ai nullement pile la conjonction de la Russie et de l'Allemagne » ». 


allait pas affranchir les peuples et j'ai tout de 
e Le droit de tirer quelque vanité d’avoir organisé 
ions ét des. meetings. en faveur de la Pologne 
,; à une D ne les journaux, on 
t que c'était une erreur parce que je com- 
Cttais ee Ra MES es | 


M. Mare Sangnier. — Peut-être la découverte de 8 
quelques mitrailleuses, de quelques obus enfouis À: 
dens un coin de l'Allemagne révèle-t-elle un péril 
beaucoup moins sérieux que la conjonction, tou- 
jours possible et, pour ainsi dire, déjà faile, de da 
Russie et de l’ Allemagne. 

Remarquez-le — je vais dire ER chose qui 
contristera sans doute les bolcheviks., 


ent. des M ler M. Erlich. — Allez-y! Ne vous gènez pas: :: 
, lorsqu'on LE. cet acte de justice im- M. Mare Sangnier. — .. mais je crois, en effet, 
à affranchir les peuples oppri- | qu'on peut y aller. \ : 
le faire si l'on ne prend M. Erlich. — Ne vous en excusez pas. Fe 
u même coup, la précaution d'organiser des M. Charles Baron, — Vous êtes un Hoi 
à juridiques entre tous ces peuples, et ce fut R lc | chrétien. : 
bien de la Société des nations. (Très bien! Très M. Marc Sangnier, — C'est de la courtoisie ora- 


qui affranchissait large- 
c'était bien le moins, 

À | ni été payé du sang 
pur de la trance et des nations alliées — 


toire. Hier,:on en a un peu manqué ; je re ee 
soir, rétablir l'équilibre. (Sourires.) 

I] me semble que: la Russie ne sera jamais Fée 
. organise par les bolcheviks. Is me sont pas ca- 
me * Wraité qui ui affranchissait ces peuples, devait pables d'agir suffisamment dans le réel, ce sont des … 
«Nous vous. D HR Chiens, non pour que VOUS | réveurs, et c’est très dangereux d’être rêveur : où É 
rniez sur de mo eaux champs de bataille et | Gevient - quelquefois sanguinaire, XApploudise ses 
> sécurité re la force des | Guy centre et sur divers banes ) ne 

.Un rêveur qui fait des rèves idylliques et. qui 
manie le couteau de la guillotine est un rêveur se 


dingereux. 
M. Erlich, — Ils sonl très pratiques. | 
M. Mare Sangnier. — Mais lés bolcheviks, :S'is 


ne peuvent pas organiser la Russie, peuvent bien, 
un jour ou l'autre, -passer la main à des maîtres AQU 
en organisation, aux Allemands, En eux, sayenl ; 
MS prendre, et qui, lorsqu'il s'agit d'organiser un 
pays; n'ont pas nos pudeurs, qui s’entendront- très 
bien avec les bolcheviks le jour où ils jugeront 
es y. a, pour eux, quelque profit à:le faire: 

xlich. — Cela dure depuis quatre ans, depuis 
mr k TUE à RAD 
AURONT | | 


Æ x M fans ER PS i_bien peur 
soyons d’une révolution - en retard, parce que frappés 
par ce qui s'est passé en 1914 
a + par l'agression dont nous avons été victimes. 
Je crains que nous ne croyions que le danger qui= 

nous menace doive être le même, revêtir la même 
forme, et, tandis que nous maintenons des armées 
= nombreuses, vigoureuses, des munitions, que nous 
= _ organisons toute notre force militaire, peut-être bien 
7 c'est sur un autre ierrain que la bataille future 
lieu, sur un terrain qui nous laisse actuelle- 
du moins à peu près désar- 


ner 
ment sinon indifférents, 


Re que uous renoncions à cette politique 
—_ quelque peu boudeuse qui risque de faire de nous 
des isolés. 

Soyons à l’avant-garde du travail de collaboration; 
nous y avons un intérêt non seulement moral, mais 
aussi matériel. 


Participons à un emprunt international 
en faveur de lAllemagne. 


- Les emprunts internationaux ne sont pas des 
mols. Vous savez très bien que, si l'Allemagne nous 
paye, ce sera par le jeu de quelques emprunts inter- 
a nationaux, je ne dis pas le grand emprunt interna- 
-_ tional, rêvé par l’ Angleterre, de 44 milliards — il 
_ est peut-être difficile ‘de les trouver immédiatement, 
ë — mais le petit. emprunt de 5 ou 6 milliards qui 
7e permettrait au moins à l'Allemagne de payer d’un 
_ coup et à l'avance ce qu’elle nous doit pendant 
quaire ans, ce qui éclaircivait l'atmosphère et amè- 
nerait un apaisement dans nos rapports avec elle. 
Voilà une polilique infiniment réaliste, mais qui 
ne peut pas résulter de l'emploi ou du pseudo-em- 
- ploï de la manière forte, et qui ne sera réalisée que 
= si nous entrons résolument et allégrement — il y‘ 
aura quelque courage à le faire, mais les Français 
_sont capables de tous les courages — je ne dis 
dans la voie des renonciations, mais dans la 
| voie des collaborations qui nous épargneront juste- 
ment les renonciations que nous redoutons. 


. Encourageons les pacifistes allemands. 


® Si nous voulons aboutir à ce résultat, un grand 
obstacle se dresse iout de suite devant nous — et 
ici je m'adresse tout particulièrement à M. le pré- 
sident du Conseil. Cet obstacle, le voici : 

Un certain nombre de nos collègues, beaucoup 
& peül-être, et, j ‘en ai bien peur, M. le président du 
Conseil lui-même, se figurent qu'il n'y a pas, en 
Allemagne, de milieux vraiment et nec ar = paci- 
- fiques.. 

; SL. le président du Conseil. — %e ne me figure 
_pas cela du tout. Je me figure que, malheureuse- 
ment, ils sont impuissants par rapport aux autres. 
M. Mare Sangnier. — ... capables d’entrer dans la 
je que je viens d'indiquer, qui puissent être, pour 
s efforts, un point d'appui sérieux. Je crains que 
Poincaré, en s'exprimant avec une netteté crois- 
nte dans ses divers discours, n'ait risqué de décou- 
ger quelque peu ces bonnes volontés allemandes 
qui, vous le savez comme moi, existent réellement. 
clamations au centre et à-droite.) 

_ M. le président du Conseil. — Bien que je ne me 
asse pas les mêmes illusions que vous sur les bonnes 
_ volontés allemandes, j fai toujours cherché et je cher- 
cherai toujours à ménager ceux des Allemands su 
“peuvent être sincèrement pacifiques. 


jo os à 
nos collègues qui ont ente OL 
sont témoins, — 12 intentionnellement, 
fois que j'ai parlé de l'Allemagne, employé lex| 
de « pangermanistes » pour me plaindre du c& 
tère belliqueux d’un très grand-nombre, d’un be 
coup trop grand nombre et, malheureuse 
plus grand” nombre des. Allemands. - Appt 
ments au centre et à droite.) 

M. Marc Sangnier. — Je suis très he 
cette déclaration, qui me donne un commer 
d'apaisement. Mais je regrette que M. Poincaré 
un certain nombre de discours, ait prononc 
paroles _q qui, je ne dis pas contredisent expre 
celle-ci, mais rendent pourtant un son diffé 
vais les citer. à 

M. le président du Conseil. — un faudrait 
tout. é 

M. Marc Sangnier. — Dans la séance du 29. 
1922, ici mème, M. Poincaré s’exprimait ainsi 

« J'espère bien qu'il viendra une nouvelle 4 
magne plus démocratique, plus pacifique... 2» 

M. le président du Conseil, — C'est celal 

Au centre. — Très bien! À 
M. Marc Sangnier. — « … À Peutitre - VA É 
quelques prodromes, mais ils sont bien wa 
bien intermittents. » j 

M. le président du Conseil. — C'est exai er 
ce que je viens de dire. : 


a 


L'Allemagne est Hernies nat | 


M. Marc Sangnier. — Mais voici, plus loin, 
phrase moins nuancée et dont l’écho peut être 
dangereux de l’autre côté des frontières : À 

« L'Allemagne n'est désarmée ni ‘moraler 
matériellement. » < 

Au centre et à droite. — C'est très vrail à 

M. Mare Sangnier. — Or, les experts eux-mêr 
— M. Poincaré ne démentira pas — affirment: 
le désarmement de l'Allemagne, s’il n’est pas : 
Jlument complet par le fait du recel de que 1 
armes, est cependant, dans son ensemble, une_ch 
faite. (Exclamations au centre et à droite) | È 

M. le président du Conseil. — Les experts 
Gouvernements alliés considèrent si peu le dé 
mement comme acquis qu'ils ont signifié à l'A 
magne Ja prolongation d’un contrôle interal 
(Très bien! Très bien! sur les mêmes bancs.) 

M. Marc Sangnier. — Il n’en est pas moins. 
— et la déclaration a été faite le Gouvernem 
lui-même — que, dans l’état actuel de ses art 
ments, l’AHemagne est dans l’im ilité abs 
de faire la guerre. Donc, elle est désarmée. an 
ruptions au centre"et à droite) 

Si elle n'était pas désarmée, si elle avait o 
son armement, elle serait en état de faire la g . 
elle serait encore un danger. Vous ne pouve 
sorlir de ce dilemme. | 


4 


Le désarmement moral commence. 


M. ‘André Fribourg, — Il y a le désarm 
moral, qui importe autant LS le désarmer éE 
‘militaire. 

M. Géo-Gérald. — Monsieur Marc Seite 
êtes allé en Allemagne, et vous avez bien 
faut se rendre compte par soi-même de ce q 
et en tirer les conséquences. C’est ce que j'a 
Comme VOUS, je suis allé en Allemagne. 
vous, j'y ai rencontré des pacifistes, mais bien t 
rés. Et ce ne sont pas des pacifistes, ces institu 
allemands qui disent chaque jour aux _enfan 
1 sont confiés : « Mes enfants, on nous a 


AISÉE 


ce et la Lorraine, Il 
4 votre génération de les reprendre. » 
ce que dit l'instituteur à la jeunesse pour 
* Ja haine entre les veuples (Très bien! 
jien! au centre et à droite.) ; 
Marc Sangnier. — Je me suis très préoccupé 
question, ef je dirai dans un instant qu” 
orts de mes camarades et de moi-même: ont 
spécialement à développer en Allemagne ce 
pement moral auquel vous faites allusion. 
Géo-Gérald. -— Il faut commencer par les 


Mare Sangnier. — Je sais donc exactement 
i m'en tenir. Je ne vous donnerai pas tous 
enseignements, ear la séance ne suffirait pas ; 
S je sais exactement quels sont, surtout dans 
nesse allemande, les éléments pangermanistes 
rialistes, quels sont les éléments pacifistes et 
litaristes, quelles luttes ces derniers ont à 
enir et quelles sont leurs chances de succès. 
; païce que. je sais tout cela que je supplie M. le 
dent. du Conseil de ne pas décourager par cer- 
‘paroles, que je peux juger dangereuses, le 
vail de réconciliation auquel nous nous livrons. 
fotestations au centre et à droite.) 

_le- président du Conseil. — Je ne peux pas 
dire que je décourage des intentions paci- 
ques. (Très bien! Très bien! aw centrevet à droite.) 
‘A l'extrême gauche. — Vousne-leskeñcouragez 


! EE 
M. le président du Conseil. — . 
trois jours, j'ai simplement. prononcé cette 
le, à laquelle, j'imagine, tous les députés sou- 
aient : « Nous avons repris l’Alsace et la Lor- 
: on ne nous les arrachera plus. » (Vifs ap- 
dissements répétés.) Ne 
vez-vous vu, Monsieur Marc Sangnier, l'accueil 
i a été fait à ces simples paroles françaises, par 
otalité de là pressé allemande, le lendemain ? 
plaudissements au centre et à droite) 
Marc Sangnier.- — Mais regardez aussi la 
française..M. le président du Conseil vient 
citer la parole forte et toute française qu'il a 
fononcée à Strasbourg: « l’Alsace-Lorraine est 
ed venue française, elle le sera à jamais ». Mais 
a d’autres paroles dans le discours de Stras- 
rg. J'espère qu'il m'’esiime assez pour croire. 
. le président du Conseil. — II ne s’agit pas de 
—- e : 


si 2e PÈ 3 < - 
. Mare Sangnier. — … que j'ai moi-même vibré 
a même émotion que lui. : 
F. le président du’ Conseil. — Ce n'est pas du tout 
n observation, Monsieur Sangnier. Je vous 
rande si vous avez constaté l'accueil de violence 
ndignation que cette simple parole a provoqué 
lendemain dans la presse allemande tout entière. 
, Marc Sangnier. — Je puis vous dire qu'il 
te des Allemands qui ne cherchent pas à re- 
dre l’Alsace-Lorraïne,-les uns par sentiment de 


ice, les autres par intérêt, peut-être, mais par 
térêt patriotique... _. ” | 
Gast. — Qui donc vous a chargé de dire ces 


BR? (Très bien! Très bien! au centre et 


Mase Sangnier. — Mon amour pour la France, 
cher collègue! IL faut, à certaines heures, 
Je courage d'aimer son pays jusqu'à l’impo- 
é et jusqu’au sacrifice. (Applaudissements 
lusieurs bancs.) DS PÉ É à 

Poincaré ne s’est pas contenté de prononcer 
hrase, que nous approuvons de tout cœur 
ent. Il a dit aussi: « Ce n’est pas l'AI- 
dE. ui _& uei KE jamais comme une 


vérité la fable du désarmement de l'Allemagne. TE 


n'est pas non plus l'Alsace qui peut croire au 


- désarmement moral de l'Allemagne. » Et comment 


voulez-vous, Monsieur le président 
(Interruptions à droite et au centre.) 

M. Rillart de Verneuil. Etes-vous 
500 mètres au delà de Strasbourg, à Kchi? J'v suis 
allé, moi. (Bruit.) = 

M. le président. — L'orateur me fait corinaître 
qu’ilne pourra pas terminer son discours ce soir 
si l’on continue à l'interrompre constamment. Il 
demande à tous nos collègues de le laisser aller jus- 
qu’au bout de ses explications. Je vous prie donc 
instamment de faire silence sur tous les bancs ; sinon, 
nous serons obligés d'interrompre ce soir ce -débat. 
(Très bien! Très bien!) ; 


du Conseil... 


Il y a des pacifistes sincères en Allemagne. 


allé à. 


4 


M. Marc S£ngnier. — Il est impossible qu'une 


semblable parole n'ait pas frappé doulourcusement 
le cœur de ceux qui, Français ou Allemands, cher- 
chent à obtenir un désarmement des haines, et sont 
combattus, vous pouvez m'en croire, avec une égale 
âpreté, les uns en Allemagne, les autres en France. 

Après avoir dit qu'il y a encore en Allemagne 
— comment en serait-il autrement ? — du railita- 
risme, de l'impérialisme sans cesse renaissant, qui 
a déclaré la guerre au Cabinet de M. Wirth et essaye 
de profiter, un jour ou l’autre, de quelque occasion 


“pour réveiller une espérance de revanche militaire, 


pourquoi n'avez-vous pas ajouté aussi qu'il ÿ a en 
Allemagne des hommes sincères — ils sont nom- 
breux, et je pourrais vous dire leurs noms, —-des 
hommes qui cherehent une réconciliation internatio- 
nale, non pas pour éviter de payer les réparations 
puisqu'ils reconnaissent qu'ils ont le devoir de les 
payer, mais pour faire disparaître, entre la France 
et l'Allemagne, les possibilités de guerre, les espoirs 
de revanche, enfin pour réaliser un accord et per- 
mettre une collaboration matérielle et morale ? 


Notre réconciliation avec l'Allemagne 
« condition nécessaire de la paix en Europe ». 


Vous le savez comme moi — chacun en est €on- 
vaincu, — il suffit d’avoir causé, dans les pays étran- 
gers, avec des hommes d’une impartialité incon- 
testée et qui ne sont pas mêlés à nos débats natio- 
naux, pour se rendre compte que, tant qu'il y aura, 
voisines, deux nations “comme la France et FAlle- 
magne, hérissées dans la crainte qu’on leur arrache 
leur victoire ou dans le désir de la revanche, l'Eu- 
rope ne sera p ® °n paix. La réconciliation de Ia 


France et de l’:: -nagne est la condition nécessaire. 


de la paix en Europe. (4pplaudissements sur divers 
bancs à gauche et à l'extrême gauche. — Mouve= 
ments divers.) ù 


M. Jules Uhry. — Les électeurs ont déjà répondu. 
- (Rires au centre ei à droite.) RES ES 


LES PAPES ET LA RÉCONCILIATION DES PEUPLES 


M. Marc Sangnier, — Ne parlons pas des élections 
cantonales, ct laissez-moi me placer, quelques ins: 
tants, sur un terrain un peu différent. $ 

Ceux qui sont sans parti pris, qui sont, par leur 


. éducation même, impartiaux, concluent à la nécessité 


d'une réconciliation morale. 
Il me sera bien is de citer ici quelques lignes 
Li 


écrites par un homme qui n'est pas un belligérant, 


que sa vocation empèche d'être un belligérant, par 
le Pape lui-même: Oui, on peut parler de lui ici 
{Mouvements divers.) 


 _ — 


L'œuvre de Benoît XV. 


nait XV a accompli une œuvre dudabie qui 
ve ét continuée, par Pie XI... x 
© M. Rillart ‘de Verneuil. — Ce n'est pas vous qui 
_‘représentez le Pape,.ici, tout de mème! 

: M. Marc Sangnier. — Benoît XV a accompli une 
œuvre admirable pour la paix, qui est continuée 


RES 0 


pris en France, mal compris aussi en Allemagne, 


écrits pendant la guerre, qui lui reprochaient d’être 
pour. lès Alliés, pour l’Entente, et où l’on injuriait 

‘ a catholique allemand, parce que, disait-on, 
Pape Ant pris parti contre. l’Allemagne. 
vous savez ce qué l’on disait, ce que l’on faisait 
en France pendant ce temps- FX Causant, il y a 
quélques mois, avec’ le pape Benoît XY, il: me 
» disait... (Sourires à droite.) 

# Oui! et je ne permeltrai pas qu’on raille mon 
affection aussi respectueuse que profonde et sincère 
pour Benoît XV... (Inlerruplions à droite.) 

Vous pouvez trouver cela plaisant ; moi, qui ai 
tant. souffert de sa mort, je ne permettrai pas cette 
raïllerie. (Applaudissemenis sur divers bancs [sic] 
et à l'extrême gauche.) 
: À l'extrême gauche. 

M. Marcel Cachin, s'adressant à la droite. 
_voilà de jolis chrétiens! 


— C'est très courageux. 


"En 


M. Marc Sangnier, — Benoît XV souffrait doulou- 


 reusenient de cette incompréhension: Je ‘me sou- 
viens — c'était à l’époque où il avait ordonné des. 
À quêtes dans les églises catholiques du monde entier 
pour les petits enfants autrichiens, — qu’une foule 
de protestations s'étaient élevées en France dans 
certains milieux, et l'écume de ces calumnies était 
arrivée jusqu’au Vatican sous forme de lettres ano- 
nymes. plus ou moins injurieuses, 
Je vois encore l'expression de physionomie de 
Benoît XV lorsqu'il me dit : 
ques jours, j'ai reçu une carte postale qui m'a fait 
une peine extrême, parce qu'elle était signée Un 
poilu. français. » 
1 — Qu'avait-on écrit sur cie carte postale, 
demandai- -je ? 
Il me dit, avec une ER de résignation si 
: - douloureuse : « Ces simples mots. étaient FCrils 
EX A bas le Pape boche! » 
Jamais je ne pourrai rendre la tristesse que Date. 
- injustice causait à Benoît XV. (Interruptions à 
F droite. ) 

A. droite. 
voilà tout! (Rires à 


lui 


— C'était un poilu radical-socialiste, 
droite .) 

cd 
_ Amour de Pie XI pour la paix. 
. M. Mare Sangnier. — Pie X1, Jui aussi, affirme 
_ son.amour de la paix avec üne magnifique et reli- 
_gieuse sérénité. Il ne dit pas — et vous le savez 
: bien, Monsieur le président du Conseil — il ne dit 
s. : Renoncez à votre dette. Du reste, ce ne serait 
pas Je rôle du Pape ; et n’y a-t-il pas dans l'Evangile 
xéette parole du Christ lui-même : « Qui donc m'a 
enyoyé pour départager vos héritages? » 
e Pape se contente de dire: « On ne doit 
lier que la meilleure garantie de tranquil ité 


fiancé et l’amité mutuelles, » (r) (Applaudissements | 


ï sur divers bancs à gauche et à. one gauche.) 


». PAPER Con vivo Piacere, adressée à Mer. l'arche- 
Yêquè de Gênes (Documentation. “HRoRUe ca Le 
col. ro27). pe 


Bee 


| 


“aujourd'hui par Pie XI. Bénoit XV a été mal com- | 


je me souviens d'articles de journaux allemands | 


« Tenez, il y a quél- 


| que moi le die de van au nom æs, catholi 


est pas la force des baïonnettes,, mais la con- ï 


â Hors "TR 


« Les héritiers des premiers chrétiens, c’est nou 


-grande partie composés d’hommes qui m'ont 
| de croyance chrétienne et dont quelques-uns m 


Lu one mais aussi fe idées, & était. aa 


u ien que par 
J'ai été quelque peu peiné de voir | 
tion de certains Allemands pour le a qu En Le 
celier Wirth m'a témoigné expressément la 
— de voir, dis-je, que cette admiration ne t 
pas toujours suffisamment son équivalent dans, 
milieux catholiques français. : 
À droite. — Qui vous a chargé de nous- ah 
M. Marc Sangnier. — « Le très vif désir — 
ainsi que s’exprimait Pie XI — de voir établir. 
le monde l'empire d’une vraie paix, qui ! 
principalement dans la réconciliation des 4 
non seulement dans la cessation des 
tés. » (1), le pousse à réclamer qu’on s'efforc 
préparer une ère nouvelle de paix et de p 
dé laquelle on pourrait dire,’ suivant la phri 
biblique : « Justilia et pax osculatae sunt.\. Pi 
faut pas séparer la charité de la justice. » H: 
« Nous conjurôns à nouveau tous les peuples 
qu'avec un esprit humain et une mutuelle bien 
lance ils s'unissent dans l'intention de se pro 
le bien commun qui redonnera enfin à: 
nation des avantages supérieurs et durables. » 
Méssieurs, je tenais à citer ces paroles... 
M. de Baudry d’Asson. - — Je proteste au nom | 


ue. Pie XL: enahe il | 
. — Les interruptions partent à 
. les côtés et rendent. la tâche de de l'orateur im 
sible. £ F 
M. de Baudry d’Asson. — Tout de mérae à 
sieur le président, M. Marc Sangnier interprète | 
paroles. (Exclamations.) # 
M. le président. — Messieurs, permeltez. à 1 
teur d'achever ce soir son discours. S'il n’étai 
interrompu, notre collègue n’en aurait plus 
pour quélques instants. (Très bien! Très bien 


« Mare Sangnier. — J'ai tenu à citer ces pa 
dE Pie XI non seulement parce qu'elles me sem 
admirables, de charité chrétienne et _d'humanit 
mais parce que je suis convaincu que la politiqu 
de conciliation et de collaboration même avec l’AÏk 
magne finira par triompher. RE a | 

Sur plusieurs bancs à l'extrême gauche. 
bien ! (/nterruptions à droite) 


-proclame Pextréme gauche. 


M. Marc Sangnier. — (Ce que je crains, 
qu'elle ne triomphe qu'avec le concours et peut 
la victoire des éléments de gauche du pays, 


ont encore gardé comme un relent de vieil 
cléricalisme. (Sourires:) 

Comme la lutte aura lieu prochainement da 
pays sur ce ‘terrain-là, je tiens à dire toute 
pensée, malgré les protestations d’un certain non 
des membres de cette Chambre, qui n’ont pas p 


français. à 
Eh bien! comme > cette Jutte mettra aux prises 
seulement des. partis, des intérêts, des ran 


‘F3 Lettre IL vivissimo desiderio, adressée au car 
Gasparri ones ‘Catholique, LEP col, Den - 
7 Ibid. 


0e park, € 
l'Allemagne, 
collègues dé gauche se pré- 
{ milieux de droite qui sont en 
| de catholiques, ce sont jus- 
lés fées. chrétiennes. SRE TN TS 
qué je voulais qu'on sache. ë 

les Baron. — Les héritiers des premiers 
c’est nous! hi bien! Très bien! et rires 
Le gauche.) … ES 


re. Sangnier se déclare combattu par A 
oliques “comme M. de Mun au temps de 
cyclique « Rerum Novarum 3). 


Març Sangnier. — I s'est passé quelque chose 
ogue, au point de vue social, au temps de 
XIE et de l'Encyclique Rerum Novarum. . À 
époque, la majorité des catholiques de France 
neore imbue d'idées extrémemient conserva- 
et réactionnaires : et les hommes qui repre- 
ent, dans Ja pratique de leur action soeiale ou 
tique, les idées: de “Eéon ; XIIE, étaient attaqués 
mment, injuriés. 
[. de Mun lui-même, HR d’avoir été le grand 
nçais unanimement aimé et célébré par le cœur 
te. la France, avait été d’abord combattu non 


, de la manière la plus odieuse et la plus 
ste. Vous vous en souvenez, Messieurs. 

. Marcel Cachin. — Toujours des pharisiens ! 
Marc Sangnier. — Je dis qu'on a attaqué et 


grande partie composés de catholiques, précisé- 
t en se servant des idées mêmes qui avaient 
pre au a ét aux air cel tout 
d, par Léon X 


a. recommence au point de 


ui,. sans me soucier de 
de ceux qui. me com- 


ous applaudissent ! 


ment dans ses idées, mais jusque darts sa vie : 


les tis dé droite, en France, qui étaient ! 
par q 


urquoi je tiens aux paroles | 
ui 


ae je ne suis ‘pas monté. 
_-applaudissements. 
i un grand nombre 
nn. ces Tai- 


dé fe Rs: » de 
su ‘a as de courage 


que à la tribune de 
pre “idées shrétennes, les 


2) 


ta: ons politiques » Est-ce à “Gênes qu'on -peut 1 
, complir ! 5 Est-ce à La Haye 2 » Est-ce à EPA ? Quant 
à mei, je n’en crois rien. Il ne peut résulter. que . 
d’un travail plus intime des peuples, d’ime cola: À 
borätion profonde des éléments pacifiques et vrai- 
ment fraternels du monde tout entier. 

C'est ce: que nous avons essayé de faire en “orga- 
nisant, à lravers l'Europe, des Congrès démocra- 
tiques. Le premier a eu lieu à Paris, à la fin du 
mois de septembre (x). Le second aura lieu à Vienme, 
et probablement, l’année d’ après, à Berlin, 

C'est ‘un petit effort, direz-vous, mais c’est um 
cffort sérieux, parce qu'il nous permet d'atteindre 
_—— et c'est ee qui me console et m'encourage — ; 
non seulement quelques éléments mystiques qui 
vivaient un peu en dehors de 4 vie des nations, 
mais des éléments solides, des éléments qui son : au 
cœur même de Ja vie des divers peuples. 2e 


Déclarations pacifistesy{faites « sans rire: ») 
d’un député démocrate allemand. TS 


Quand j'ai été à Berlin — car il y a quelques jours S 
jai fait ce voyage (Mouvements divers à droite et. + 
am centre), — j'ai été vraiment réconforté par les | 
paroles que j'y ai entendues. Je me suis rendn 
compte qu'il y avait vraiment, em Allemagne, des 
hommes qui, pour réaliser le désarmement moral.) 1 

M. Chassaigne-Goyon. — On ous a trompé. 

M. Marc Sangnier. … faisaient exactement le # 
mème travail, difficile et laborieux, que ños eama-» 
rades essayaient de faire en France pour réaliser ce. 
même désarmement des haïnes. 

Je veux vous citer quelques paroles qui ont. dé. < 
prononcées à un thé que m'ont offert une quaran- 2: 
taine de députés allemands, répondant à l'appel. der 
notre Comité . démocratique international d’Alle- 
magne, par le vice-président de ce Comité, . 
M. Wilhem Heiïle, qui est député au Reichstag et 
membre du parti des démocrates, le président de. 
notre Comité appartenant au Centre catholique. 
Vous verrez que ce ne sont pas de vagues interna- 
_tionalistes qui sont venus causer et collaborer avec. 
‘nous à cette œuvre de réconciliation, mais bien des | 
hommes qui aiment leur pays. Car il ne serait peut- * 
être pas très intéressant de traiter avec un homme 
qui n aimerait pas son pays. Je crois que ceux me 
arment le plus l'humanité, sont ceux qui com- 
mencent par aïmér beaucoup leur patrie. (A prises 
dissements.} 

M. le président du Conseil. — Très bien! 

M. Fernand Engerand. Sully Prudhomme 
l'avait dit avant vous. 
M. Mare Sangnier. — Sully Prudhomme l’a peut 
être dit : mrais il est bon de: le redire et meilleur 
encore. de - le pratiquer. (Très bien! Très bien! LE 
gauche.) En 

Voici lés paroles de M. Heile : 
. « Nous sommes ficrs de ne pas être tels que e” 
monde ‘est habitué à nous voir. Nous, Allemands, d 
- nous aimons notre patrie comme les Français aiment. 
_| Ja leur. Nous aussi, nous voulons voir notre peuple : : 
grand et fort, ef nous sentons chaque jour amë. 
rement combien pi) est dur à ure peuple d’obtenir 
| son droit quand il n’a pas la force pour le-sauve- - 
garder lui-même. Mais les adorateurs de la force 
pour la force même, les adorateurs de la violence 
n'ont plus de terrain sous les es parmi Je PEuRIe 


LU De 
1 


_G n faut lire « RS 5: Voir le cémipée rendu de 
| ee Congrès et les eormmentaires de la presse française La 
Perret A mil ace rome agi ti LES 


‘ellemand. da iree doit être la domestique du 


allemand: » (Interruptions à droite.) 


- de vous. 


dans le monde. » 


sans rire 5 


M. Fernand Engerand. La formule : 


bancs.) 


gage en 1871. 


ces idées-là.. : 
- M. Albert Onvré. _— ta France 


_mand. 
M. Jean Erlich. — Et de ne 


_de votre genre. 
>: M. Marc Sangnier. 


4 ces efforts ne nous intéressent pas. 
(4 


Valeur de ces déclarations. 


mettre de vous poser une question ? 


- ruptions.allongent le débat. 


lorsque vous avez dit à votre interlocuteur : 


l'Allemagne désire désarmer ? 


et sur divers bancs à gauche.) 


n. ‘combattant cés manifestations, donner 
preuve de votre bonne volonté pacifique P » 


mais jamais le droit le domestique de la force : | 
voici la seule idée de la force qu ‘admet le peuple 


-M. de Baudry d’Asson. — Ils se sont bien moqués 


M. Marc Sangnier. — « Il y a bientôt un siècle: 
et demi qu’Emmanuel Kant, : plus grand philo- 
sophe allemand, écrivit son ivre sur la Paix éter- 
nelle et qu'il approfondi si bien l’idée de la Société 
‘des nations, réalisée à Versailles sous une forme 
malheureusement trop précaire, que- ce livre fait 
Veffet d'être écrit pour notre époque. Voici 
pensée allemande que nous désirons voir rayonner 


M. le général de Castelnau. — = Vous a-t-il dit cela - 


force prime le droit » est pourtant une formule de 
mande. (Très bien! Très À ae à droite et sur divers” 


M. Voyer. — Nous avons entendu un autre lan- 
M. Marc Sangnier. — Je ne dis pas qu'il n’y ait | ment savoir si votre interlocuteur allemand a à 
-pas quelque illusion optimiste dans ces paroles ; 


_ maïs, ce que je puis affirmer, c'est que celui, qui 
tenait ce langage avait Lardent: désir de gagner à 


M. Marc Sangnier. — … la totalité du peuple alle- 


M. Magne, — Autrement dit, c'est un homme 


.… et qu’il n’est pas seul 
® dans ces sentiments. Même dans les milieux de la 
eunesse allemande, de cette jeunesse universitaire 
“encore si encline, vous le savez, aux idées de chau- 
 vinisme et de nationalisme, une lutte ardente com- 
“mence en vue d’affranchir l'Allemagne de ce joug 
honteux. Il s’agit de savoir si nous devons l’aider 
ü si nous devons hausser les épaules en disant que 


rires.) 


M. Albert Ouvré. — Ils devraient commencer par 
mettre leurs actes d'accord avec leurs paroles. 
M. Le Provost de Launay. — Voulez-vous me per- | sider cette séance. (On rit.) 


M. Mare Sangnier. — Volontiers, mais les inter-… 


. Le Provost de Launay. — J'ai écouté avec 
aucoup d'intérêt ce que vous venez de lire, mais 
désire vous demander ce qui vous a été répondu 
« Que 
voulez-vous faire DNS Rae montrer que 
: Car je ne doute 
pas que vous lui ayez posé ice question, comme 
‘je l’ai posée moi-même à des hommes que j’ai vus 
en Allemagne. (Interruptions à HAE te saune, 


Avez-vous dit à votre interlocuteur : « sil Y a cou- 
amment des manifestations militaires en Allemagne, 
lles sont évidentes et connues de tous. Voulez- -VOUS, 


_ Que vous a-t-on répondu ‘lorsque vous avez posé 
ette question, car vous êtes trop averti pour vous 
ontenter de la part des Allemands d'affirmations 
et de bonnes paroles. ({nterruptions à gauche.) 

M. Lenoir. — Vous êles tous deux allés. en Ale- 
magne pour y voir des amis, il n’est pas étonnant : 
ane vous en PURE des op en Crue 


-par des affiches ; on pouvait. pénétrer dans 1 


de montrer que, dans la mesure même où: 


recommencerai jamais. Moines divers.) 
M. Le Provost de Launay. — Jai précisémen 
cette question à vos amis. à ‘ 
M. Lenoir. — Non! Non! : Me 
M. Le Provost de Launay. — Je vous assure 
je me suis adressé à des hommes d’une. cf 
politique se rapprochant de la vôtre et non de } 
mienne, à des députés socialistes allemands. =" 
M. Jules Uhry. — C'est impossible, ils vous ign 
rent. Votre témoignage n’a aucune valeur. (eur 
ruplions au centre et à droite.) La 
M. Le Provost de Launay. — Monsieur 
votre démenti n’a pour moi aucune valeür, 5 
M, le président. — Permettez-moi de vous rap} 
qu'il y a un orateur à . tribune. (Très bien! - 
bien!) : 


Le récent horse démocratique de Paris 
ét la réconciliation avec l'Allemagne. 


M. Louis Andrieux. — Je vougais tout mod 


d'influence à Berlin que vous en avez à Fa É 
à droite et au centre.) - 54 
M. Marcel Cachin, — M. Marc States éta 
Paris une: des parures de la liste du Bloc nation: 
“M. le président, — Je vous prie d'écouter al 
teur. 
M. Ernest Lafont, — Le Bloc national renie: 
les hommes intelligents qui figuraient sur sa } 
M. Mare Sangnier. —- Je sais, Monsieur And 
que la finesse et l'humour sont les _Caractéristic 
charmantes de votre éloquence. 
M. Louis Andrieux. — Ne maccablez pas. 


M. Marc Sangnier. — Aussi bien, je ne veu 
vous accabler sous le poids de mes félicitat 
mais peut-être vous -trompez-vous quelque peu. 
vous supposez que le peuple, à Paris, est in: 
sible aux idées que je développe ce soir. Je 
donné rendez-vous au premier grand meeting-qi 
nous organiserons dans la capitale. (Sourire hi 

M. Marcel Cachin. ae M. Andrieux : a lai 
Paris de mauvais souvenirs. : 

M, le président. du Conseil. — Je demande à 


M. Marc Sangnier. — Monsieur de Ta 
Conseil, j'accepte Ja promesse et vous la rappellera 
(Applaudissemenis à à l'extrême gauche et Sur di 
bancs à gauche.) 

M. Louis Andrieux, —- Si M. le président du © 
seil préside ce. meeting, je lui demanderai da par 
(Nouveaux rires.) , 

M. Marcel Habért. — Je voudrais, Mousteur \ 
Sangnier, que n'’assistassent. à cette réunion = 
ceux qui ont voté pour votre liste, 

M. Marc Sangnier. — Il n’y à pas bien longter 
encore, Monsieur Andrieux, j'ai développé c 
idée non pas à Berlin mais à Paris, sur la © 
gauche, presque dans le Quartier ÉROn au. ma 
du Panthéon. + 

Il y avait là un auditoire de plusieurs m 
de personnes qui ont compris et approuvé c 
je disais. C'était la réunion de clôture de n 
premier Congrès international, Un délégué des : 
mands était venu et avait pris la parole sans. 
y eût une seule protestation dans la salle. Cepend 
la réunion -était publique; elle avait été annont 


sans carte. Cette: foule parisienne cut l'inte. 


> 


emands qui s’affran à 
ent rester dans la société frater- 
pplaudissements à l'extrême 
1 divers bancs à Le — ass 


au roe 


— Où sont-ils, ces Allemands ? 
— S'il y a dans cette Chambre 
mes collègues qui paraissent 
1ver Fe (Sourires), il y en a 
ce dont je les 


fait. toujours plaisir. 

arthe. — Ce sont les Donrucs de cœur. - 
Sangnier, — Il y en a quelques-uns aussi 
i rencontré lors de ma dernière interven- 
qui, dans les “couloirs, m'ont dit : « Au 
e que vous avez affirmé, c’est à peu près ce 
pense ; or moi, je n'aurais jamais 


= les: dire. (Applaudissements à l'extrême 
el sur ve GAS à gauche. — Interrup- 
: droite.) ; 


tillart de Verneuil, 
uxl 
Marcel. Haberti } — Monsieur Marc Sangnier, 
jouez sur une Et 
M. Marc Sangnier, — Je ne suis pas de ceux qui 
#anisent leur propagande dans de petites réunions 
es et clandestines.. Mes adversaires, au moins, 
ent me rend e cette “justice que je ne redoute 
_ publiques (Assentiment) et que je 
rains- Fe ie dire de tut la monde ce que je 


-— Donnez lés noms des 


pu'à Paris et, je le crois, 
j'ai été faire des réunions 
s pays de mines, dans l’Aveyron 

[Très bien! sur divers bancs), 
( mes qui veulent mon pas 


à ce sujet, — mais qui 
“nt avec Run à 


qu'il faut affranchir et parce 


et édite: en ri 


Mane A& gu 
Marcel us 


extrême on 


e doi. ie 


Reichstag.… 
_académiciens 1 - 


vous savez avec quelle 


gne militarisée et prussianisée, | 


France doit être, aussi la victoire. 


Ce. n'est. pee du tout la 


artisan ‘de la han ss 


_vous Rouler Connaitre 
on lus les idées, mais les sen- 
L qui prennent part à nos 
nos Congrès internationaux et 
elques phrases d’un toast que 
_y avait, je l’ai dit, une 


diner qui xétait offert dés 


sont. caractéristiques de ce ‘que j'appel 
Pétat d'âme d'un certain nombre d’Allemands q 
méritent qu'on ne jette pas sur cux l’universelle 
 réprobation dont on voudrait envelopper la (otre 
du peuple allemand. 

Ce n’est pas un isolé, c'est un député de Lénrie 
Il paraît que eela ne signifie pas grand’chose et. 
que — notre spirituel collègue M. Andrieux J'a dit. 
tout à l'heure — « un député peut ne pas, tou- 
jours représenter grand ‘chose ». 

M. Uhry. — A Barcelonnelte, 

M. Marc Sangnier. — Je crois que cependant le 
professeur Schüng [sic] représente assez exactement 
l’état- d'esprit d’un certain nombre d’ NB REe 

Il s’exprimait ainsi: 

-« Il ne suffit pas de travailler au progrès du droit 
international... » — C’est un professeur de droit. 
international qui parle — « .… Il faut avant tou 
travailler à amener un changement profond et di 
rable de la mentalité internationale. {l faut rétablir 
entre les peuples la confiance et le respect. réci 
proques... » 


Un membre. —:Js PORN bien donner 
l'exemple. 
M. Mare Sangnier. — « ..… Cela ne sera pas aussi 


difficile qu'il peut le sembler étant donné qu'il y a, 
en Allemagne comme en France, des milieux très 
larges, qui n’ont jamais cessé d’avoir un esprit paci- < 
fique et raisonnable, 

» En disant cela, je ne veux pas parler des. mi- 
lieux intellectuels qui ne semblent s’attribuer ce nom 
que pour marquer qu'ils sont toujours d'une idée - 
en retard. Je veux parler des paysans, des petit 
bourgeois. Il y a en Westphalie bien des gens qui, 
pendant la guerre, ont été en France... » (Vives 
interruptions à à droite, au centre et sur Sion bancs. 
- à gauche.) 

M. Rillart de Verneuil — Nous ne les 
invités à venir, (Très bien ! Très bien !) 

M. le président du Conseil. — Je ne sais pas si 
| cela vous a paru être une preuve de tart de leur 
part. 

M. Marc Sangnier. — Hélas! Monsieur le prési- 
dent du Conseil, nous ne sommes pas à un moment 
de l’histoire où il faille partout exiger le tact exquis 
des Académies, et je crois que des problèmes." 

M. le président du Conseil. — Il n'est pas néces- 
saire d'être académicien pour avoir le bon goût de 
ne pas rappeler de pareils faits. (Vifs applaudissez 
ments.) : 

M. Groussau. — Les représentants des 1 régions 
libérées souffrent cruellement en ce moment: (Très 
bien ! Très bien !) 

M. Marc Sangnier. — Monsieur le président. d 
Conseil, si vous aviez entendu la fin de ce discours 
je connais assez volie cœur pour être assuré qu 
voyant à quels événements il fait allusion, æ& 
voyage d’un père venant en France cherch 
corps de son fils tué à la guerre, vous seriez 

sévère dans votre jugement. 

-M. Lenoir. — Ce professeur a-t-il blâmé tes atro 
cités allémandes commises pendant la guerre ? is. 
applaudissements.) 

M. Marc Sangnier. — Comment voulez- VOUS que . 
des Allemands qui ne Erin pas les atrocilés 
puissent même avoir l’idée de prendre part aux 
réunions dont il s’agit là ? È : 
=. M. Rillart de Verneuil. — Allez prononcer votre, 
on au Reichstag ! 

M. André Fribourg. a se fait. cependant. un 
campagne. en, Allemagne pour prouver qué l'Alle 
Rene n He coms aucune atrocité, : 


avions pas 


‘que les Allemands 


M. Mare Sangnier., — Il ajoute : 
qu’ils ne nourrissaient aucun sentiment. de haine 
contre la France mais, au contrairé, qu ’ils ont vu 
- en France que les Français sont les mêmes hommes 
qu’eux-mêmes... » (Vives interruptions à droite, aw 
centre et sur divers bancs de gauche.) 
M. Groussau. — Ce professeur de droit internac 
ional sait-il ce qui s’est passé au point de vue du 
Foit international dans nos régions dévastées ? 
M. Marc Sangnier. — «.… et ‘cela les a es 
eux. Ce ne sont pas les peuples qui se haïssent.. 
M. Charles Bernard. — Vous êtes dans un sion 
d’erréurs, (Rires.). 
M. Mare Sangnier.- — J'ai tenu à 
à , quelques paroles. Il était important de le faire. 


« “Me -m'ont. dit 


M. Due — ‘Allons donc! Et vous n’avez 
pas protesté à ic PRE 
M. Marc Sangnier. —- .. pour vous montrer quel 


est l’état d’esprit de la population allemande, 
(Exclamalions au centre et à droite.) 


- CONCLUSION : 


5 Le désarmement des haines est une tâche difficile. 


Je n'ai jamais prétendu qu'il n’y eût pas un grand 
trayail à accomplir pour rendre possible le désar- 
_  mement des haïmes, et vous voyez bien que même 
_ - les’Allemands qui sont le plus désireux de se livrer 
à ce travail prononcent eneore de ces phrases telles 
que M.-le président du Conseil y ‘voyait tout à 
lheure un manque de tact, et qu’elles lui semblaient 
douloureuses à entendre. 

. M. André Fribourg. — À nous tous! - 

ses Marc. Sangnier. — Mais qu'est-ce me cela 


= que vous avez répondu. 


imprimé tout au long dans notre jourñal. 
M. Mareek Hahért. — Vous avez laissé dire que 
%es-soldats allemands avaient agi comme les soldats 
| La | 
- M. Mare Sangnier, — Je erois que ke travail dont 
: _ je vous parle est utile, tout particulièrement à notre - 
DANS + 
ce M. Chassaigne-Goyon, — En êtes-vous bien sûr! > 
M. Marc Sangnier. — Je ne dis pas qu’il soit aisé. 
Je ne dis pas que nous ne soyons dans le cas. de 
rencontrer souvent, soit en: Allemagne, soit ailleurs, 
_ en Italie peut-être, et dans d’autres pays, des miéges 
| sous nos pas. 
_Au-centre, — Ce n’est pas la même chose. 
… M. Marcel Habert. — On ne peut tout de même 
2 pas comparer l'Allemagne et lltalie. 
. * M. Jules Uhry. — Parlez-nous. de Ia vente re 
briques ! (Très bienl Très bien! à l'extrême gauche.) 
? M. Marcel Habert. M. Uhry m'interrompt 
en jetant le mot «: briques ». Il veut me reprocher 
d’être associé à des travailleurs qui reconstruisent’ 
des maisons ouvrières dans les régions libérées. ‘C'est, 
_ parfaitement exact, et je m'en vante. 
M. le président. — L'’incident est clos. Ja parole 
en t à à M. Sangnier. : 


Mais il. sb indispensable. 


M. Mare Sangnier, — Je ce nie pas la difficulté 
le. cette tâche ; mais je la crois indispensable. Si. 


> 


sRpaie ES les hommes de bonne” volonté. de 


. Marc Sangnier. — Vous verrez mon discours . 


S 


nous n’arrivons pas à créer une atmosphère de 
F en. faisant tomber les Sti à que Pass 


vous lire ces 


. Guerre européenne et qui tua tant de nos amis, 


- Lafont qui vous prient de be Parlez au 
des communistes 


pas. 


du Conseil. Je suis convaincu que des paroles tell 


‘PAllemagne, 


fistes. x les res. vous aurez Se 
le président du Conseil, multiplier les 
diplomatiques, vous n’arriverez pas — ‘ét je 
l'avoir précédemment suffisamment démontré 
rendre possible cette sorte d’apaisement qui 
vaudra les réparations auxquelles nous avons 
avec la coopération de Fr publique’ : mi 
tout -entière. 


M. Marc Sangnier attend un “pré: 
de son discours « français. et chrétien 
Voilà pourquoi je suis convaincu: qu'en 
Berlin comme je l’ai fait, qu’en établissant des 
tions avec ceux qui ont chez eux le courage d 
contre l’esprit qui fut le responsable de la 


accompli non seulement une œuvre humaine, 
pratiquement aussi bien que moralement, une œ 
éminemment patriotique. | 
Voilà pourquoi — et je suis certain au ya 
cette Chambre un grand nombre de ruse cl 
qui pensent-comme moi. 
M. Rillaré de Verneuil. — N fallait faire 
discours au Chemin des Dames ou à Verdun. 
M. Mare Sangnier. — Voilà pourquoi les. pa 
que j'ai dites. ici, je suis heureux, ob je ne C 
pas de l’affirmer,: fier ‘de les avoir prononcées. 
M. Desjardins. Il n’y a pas de quoil, : 
M. Marc Sangnier. — Parce que si elles n’ont 
convaincu tous mes collègues, elles auront, tou 
moins, par delà cette Chambre, donné confiar 
M. Desjardins. — À l'Allemagne! | 
-ML Marc Sangnier. — ... à tous ceux qui yeul 
un£ réconciliation entre tous les peuples et aux Fi 
çais qui sont convaincus que c'est bien servin. 
France que de lui permettre de marcher en ti 
dans ce grand mouvement de fraternité. ct de jw 
tice internationales. (Applaudissements sur diva 
bancs à gauche et à l’ertrême gauche) 4% 
… M. le président du Conseil. — Il reste à. savoir 
les paroles dont vous vous félicitez,, Monsieur. : 
Sangnier, faciliteront l’œuvre du Gouvernement 
prochaine échéance de FAllemagne. (Wifs- ne | 
sements à droite, au centre el sur ee bancs 
gauche. sd $ £ 
M. Lenoir. — Il Re de savoir si l'Allemagn 
paycra, le 31 mai prochain, pour rétablir toutes nc ne 
régions. (Applaudissements.) - | 
"M. Paul Messier. — Allez ‘faire votre conter 
à Albert et vous verrez ce qu’on vous répondra ! 
M. Marc Sangnier. —- Je crois que si on veut ët 
payé. 
M. Desjardins et plusieurs membres au cent 
et à droite. — Assez! “8 
M. Mare Sangnier. — Vous me répondrez. 
M. Jules Uhry et plusieurs membres à l'ex 
gauche. — Parlez! Parlez! 
M. Mare Sangnier.… — Vous ne mé décourige 


trêt 1 


M. Rillart de Verneuif. — Ce sont MM. Cac ï 


M. Mare Sangnier. — Je réponds à M. Je prési 


que celles que je viens de pot ne Pare 
faciliter le travail... 
M. Jules Bertrand. — ne travail - résistance | 


à 


M. Marc Sangnier, — 


TL usemen : m 
6 or ‘ainsi rend 


P F 
té. es périls que j'ai décou- 
ésolu à venir ici m'expliquer du 
cette tribune pour tâcher de vous con- 
. Je vous supplie, Monsieur. le président du 
vous qui. représentez la France, vous qui 
tre aux yeux de l'étranger, dans certains 
comme l'incarnation même de la France, 
supplie de lui donner son vrai visage. 
m'êtes, comme moi, je l'ai dit tout à | l'heure, 
ment. partisan de la guerre et du militarisme 
{Interruptions à droite.) 
le nombreux D —. Personne ! 
Marc Sangnier. — .… mais vous savez ce que 
pète à l'étranger. 1 
sieurs voix à gauche. — Qui « on » ? 
Mare Sangnier. — Lisez les journaux. 
droite, — “Lesquels ? 
Mare Sangnier. — 
de l'étranger. 
M. André Fribourg, — Vous savez que cette calom- 
best le résultat d’une propagande infâme dirigée 
bntre nous. (Très bien! Très bien! à gauche.) 
M. Mare Sangnier, — C'est elle justement que je 
jats : c'est pour la combattre que je parle ici ; 
ést pour donner des armes à ceux qui la combat- 
bit que j’ ‘ai parlé. Et le langage que j'ai teou — 
is pres de le dire — est un langage non seu- 
humairt, mais essentiellement “français et 
en. (Vives protestations à droite et aw cenire. 
à FE ait are gœuçhe et sur 


t 


- écoutez les hommes poli- 


PRESSIONS de QUOTIDIENS 2 PARIS 
Renais de M. Mare Sangnier 


Pa nous, plaçons en téle: les: 
x. & “d'information », puis nous classons 
les articles de gauche à droite. . 

ensemble des journaux & donné des résumés 


nd à été re Poe uns el des autres nous 


se prononce | pour la Mvoncilife. 
La paix ne peut s'établir 
ciliation entre la France 


ement franco-allemand, 
devant la Chambre non 

qu'il $ tbe. mais qu’il est pos- 
5 De ces LE Ro la 


nn des rs jüri. | 


ét KR gauche applaudissent. 
opposé vont se multipliant quand l'interpellateur sa 
prononce pour une large et active politique dé col 
laboration. 
. lieu des protestations du centre et de la droite, tam= 
dis que les députés communistes félicitent l'orateur, 


allemande. 
désapprouvé par la grande majorilé de l’ussemblée. 
— M. Mare Sangnicr, élu député de, Paris, Sur une 
des listes du Bloc national, 
mière 
parti ; aussi ses amis le considèrent-iis un peu de. 
l'œil d’une poule qui s 
une mare un canard qu’elle a couvé ; ils se démame 
dent toujours quelle thèse inattendue il va déve- 


F voix caverneuse : 


! de désapprobation. Les députés s'entre-regardaient 
se demandant qui donnerait le signal des epqplatd 


 comptér ; ils n'étaient pas nombreux. 


‘seuls les socialistes applaudissaient ; 


tôt étendus de. l'argumentation ( de M. Sangnier ;: 
: signalons expressément. ceux dont le compte | 


ofondérmment convaincu de | 


l discours du député de Paris. 


REA SE À ; 


£ blée, des a ots de Der en ris vives 
droite et aw centre, on proteste ; l’extrême gauche ES 
Ces mouvements en sens 


. Et M. Sangnicr quitte la tribune au mi- 


nl RS AL 
Seuls les socialistes applaudissent. 


. « Courage souriant. » 
De M. FernanD Hauser dans le Journal(25.5.22) 


M. Marc Sangnier préconise une entente franco- 
— Applaudi par les socialistes, il est 


ne cesse, depuis sa pre 


intervention à la Chambre, d’étonner son 


s’effraye dé voir courir vers. 


lopper. Hier, M. Marc Sanghier ne déçut pas cette 

curiosité inquiète. A4 
À l'extrême gauche, M. Marcel Cr ehin cria de sa 
— Allez dans la Ruhr, di vous verrez !.. « Je 
Jusqu'à ce moment, ia (hambre avait écouté 

M. Marc Sangnier sans manifester d'approbation ou 


sements ou protestations, L'intervention du leadur 
communiste coupa l'assemblée en deux, €? nous … 
devons dire que les partisans de l’orateur Fee se 


Aussi bien, M. Mare Sangnier ne prit-il pass de 
ménagéments pour exposer sa pensée. 

La Chambre, en immense majorité, manifestait 
san impatience à l'audition de ce discours, que 
mais M.- Marc 
Sangnier, avec. un Courage souriant, poursuiv: dit 
son argumentalion en morigénant ses collègues... 

M. Marc Sangnier, qui descendait. déjà de’ ‘la 
bune, y remonte pour dire : 

— Elles [ces paroles] feront taire les calomni 
_ qui ‘nous représentent comme un peuple mililariste 

Les socialistes poussèrent des acclamations ; ; ma 
alors, de droité, du eentre et de gauche s’élevèrent. 
des.: Hou! Hou! Hou! qui montrèrent que M. Marc 
Sangnier avait achevé son discours à temps... 


Soutenu chaleureusement Le l'extrême Fe 
Du Matin (25.5. 22) : 


M. Marc Sangnier ne désespère pas de bre 4 
‘ le France et l'Allemagne, mais ses paroles soulèv 
un. violent tumulte. — .… C'est dans cette atmio- 
sphère de passion que M. Marc Sangnier prit Ja 
parole. Son intervention n'allait point ramener le, 
calme. Bien au contraire. 
M. Marc Sangnier vient d’ effectuer un voyage en 
Allemagne. Il a fait, sur place, une enquête qui la 
convaineu que la politique de conciliation (ER F3 
collaboration qu’il esquisse finira par s'imposer. .. 
Le pape Benoît XV avait tenté celte œuvre, Pie > 
Pa reprise. k 
La droite, très houleuse, supporte avec peine le 


.— Etes-vous ict le délégué du Saint- Père ? vocitère 
M. Rillart de Verneuil. 
— Les idées de paix, de Ar de réconcilia 


LE : EP LPS "AE NET Y 1 : 


< tion, sont cependant des idées -essenti 
AS tiennes, constate M. Mare Sangnier, Æonetdérnnts 
d'un air profondément attrislé, la droite soulevée 
contre lui. A l'extrême gauche, on eRpRue fréné- 
tiquement… 

Malgré Fe protestations de Ja droite et du centre, 
. M. Marc Sangnier continue sa leclure, 

— Les représentants des régions libérées souffrent 
beaucoup à, entendre une pareille argumentation, 

-s “indigne M: Groussau. 


min des Dames! jette M. Le Provost de Launay. 
- Et les pupitres de claquer. 

- À l’extrème Rs à on. soulient chaleureusement 
M Mare Sangnier.…. 


« Vive agitation. » 


. De M. Léoroin Bron dans le Petit Journal 
= (25. 5. 22): 


gnier, député de Paris, qui a prêché le rapproche- 
ment franco-allemand. Les affirmations qu’il a jfor- 
mulées ont donné lieu à ce qu’on appelle des mouve- 
ments divers, et à de brefs mais vifs dialogues avec 
M. Poincaré. 

bone M. Marc Sangnier ‘termine son discours, 

M. Poincaré se lève: 

_ — Il reste à savoir si les paroles dont vous vous * 
- félicitez, Monsieur Mare Sangnier, faciliteront l’œuvre 
du gouvernement à l'échéance du 3r mai prochain. 
. (Applaudissements à droite et au centre.) 

Le député de Peris répond qu'il croit avoir faci- 

_ lité la tâche en dissipant la légende injuste qu'on 
exploite à l’étranger contre la France. RES 
ments à ganste bruits à droite.) 


= - 


D'Excelsior (25.5. 22): 
M. Marc Sangnier, député de Paris, préconise un 
- rapprochement franco-allemand. Son discours 
_ donne lieu à des interventions répétées de la part du 
président du Conseil. — M. Marc Sangnier quitta 
ha tribune applaudi et félicité par les socialistes et 
“par les communistes, tandis qu’un concert hostile se 
faisait entendre sur les bancs du centre et de la droite. 


: Un encouragement aux « braves gens ». 
De l'Information (26. 5. 22): 


- On entendit encore M. Marc Saängnier.. 

Le député de Paris conclut en disant que, s’il n’a 
pas convaincu certains de ses collègues, il a du 
moins la certitude d'encourager l'effort de beaucoup 
de braves gens vers la paix et vers la réconciliation: 
universelle. 


|: Commun isles, bn aires el socialistes. 


à: « Encore un traître. » ee 
De l’Internationale (25. 5. 22) : 


Ce pauvre Marc Sangnier a été fort mal inspiré 
ier, à la Chambre, en venant nous prècher le rap- 
rochement franco-allemand. Il faut s'attendre à de 
opieuses engueulades.-Ça commence déjà, d’ailleurs. 
# c’est le Barbier du Roy qui, dans Ja feuille à douai- 
ières, commence le feu — Je feu du rasoir. [Suit une 
ee itation de l'article de M. Maurras dans l'Action 
a Française, qu’on trouvera plus Join.] k 


— Faites votre conférence à Verdun ou au Che-_ 


Le discours principal a été celui de M. Marc San- | 


|en l'espèce à la bande déchaïnée des profiteurs, & | 


ses coreligionnaires politiques. 


fait chaud, terriblemen _cha 


_II doit mesurer frarntemant lui-même combien soi 


« Son pacifisme chrétien et ait cet Lin 
contre le « chauvinisme bestial » de la majo 


De l'Humanité (25. 5. 22): 


La Chambre a donné, hier, la mesure du € 
nisme bestial qui anime sa majorité. Après à 
entendu avec une satisfaction visible les niaiseries 
tionalistes -débitées par les premiers orateurs, : 
accueilli par des bordées d’injures l'intervention 
d'un pacifisme bien modéré et bien « bon esp 
‘pourtant — de M. Marc Sangnier. Pour avoir osé 
des choses, dont au fond, comme il l'a déclar 
même, « mes collègues: viennent me dire dans 
couloirs qu'ils sont de mon avis mais n 

avouer », l’élu du Bloc national dans le troisi 
secteur, celui que M. Desplas, grand manager 6 
bande, "présentait dans les réunions publiques, a 
le 16 novembre, comme « la parure de la liste 
est descendu de la tribune sous des huées. 
orateurs communistes eux-mêmes ne - connurt 
jamais un tel succès de réprobation. ne. 

C’est en vain que M. Marc Sangnier ‘voulut. se 
vrir de l'autorité papale pour appuyer son ap 
à la réconciliation nécessaire entre les peuples ; 
catholiques de la droite conspuèrent Pie XI avel 
Marc Sangnier, ct tous deux connurent ainsi €th 
opprobre d’être applaudis seulement par les héréh 
tiques de la gauche. Il a fallu un certain EE e 
à l'orateur du Sillon : pour “aller, contre les a 
ments de la meute, jusqu'au bout de son discours 


pacifisme chrétien et passif est inopérant en f 
d’un tel déchaînement de passions stupides, aveu 
et criminelles. 

M. Marc Sangnier monte à la tribune. On con 
sa manière oratoire, qui est pompeuse et décla 
toire. On connaît aussi sa manière politique, qui voy 
drait rénover le monde sur un socialisme néo-chré 
tien fraternel et humanitaire. Une fois de plus; tan 
de candeur vient se briser aux réalités de ce mon 


mercantis et de leurs avocats ou valets. ni 

M. Marc  Sangnier reproche surtout au Gouverne 
ment de n’avoir pas su choisir entre la politique. d 
la force et celle de la collaboration des peuples. Dè 
les premiers mots,- Poincarof,  rageur, riposte 
appuyé par les hurleurs de la droite et par les gla 
pissements de M. Marcel Habert, qu'Uhry devait. 
bien remettre à sa place — et à ses briques. 

La gauche soutient M. Marc Sangnier de sel 
applaudissements. La majorité, par contre, coup} 
à tout instant son discours par ses clameurs € 
déchaîne par moments un véritable chahut conti 
lui. : : | 

C’est que le chef du Sillon tient un tel Jangag 
que le Bloc national — dont il est pourtant l’élu - 
ne saurait l'entendre sans nausée. N'ose-t-il pa 
parler de la nécessité, pour arriver à une paix réell} 
et durable, d'obtenir un rapprochement entre 
nations ; ne va-t-il pas jusqu à « craindre que 
président du Conseil n'ait découragé quelque . 
les bonnes volontés allemandes » ? 

- Ceci lui vaut à tout instant d’être houspillé 
Des bancs de 1 
droite et de l’aragouinerice, du banc du - Gouver € 
ment aussi, les interruptions partent à tout instani! 

« J'ai été en Allemagne, dit Marc Sangnier, 
ai: causé avec. des hommes de: tous les milieu 
sociaux. FA ai EN “ajoute-t- il, un état 


. franco allem 


as e notre côté, » 


x. qu 
Si M. Marc Sangnier eut la candeur 
prévoir, if est aujourd’hui fixé. 
a dernière" phrase, les hurlements se 
. Et c’est sous les huées de toute la majo- 
arc Sangnier, du Bloc national, des- 
8 h. 30, de la tribune, comme un faux 
et maudit. - Cuarceg Lussy. 


g nre oratoire trop « démagogique » 
«sincérité agissante et courageuse ». 


urnal du Peuple (26.5. 22) : 
ceueil fait par l’ensemble de la presse au dis- 
prononcé mercredi à la Chambre par M. Marc 
hier est tout à fait édifiant. Les journaux bien 
ants ne rendent compte de l'intervention oratoire 
éputé catholique qu'avec une discrétion pudique, 
ande presse nous parle vaguement d'un discours 
sif qui aurait été accueilli par l’indignation 
ime des honnêtes gens de l’Assemblée — et l’on 
s'il en est! Quant aux journaux spécifiquement 
alistes et ‘chauvins, ils notent avec joie que 
& la droite catholique: s’est élevée contre les pro- 
pacifiques de l’orateur catholique. 
: pauvre M. Marc Sangnier | 
le plains, sans avoir pour lui autre chose que 
spect dû à toute sincérité agissante, courageuse. 
s je dois avouer que je n'aime pas son genre 
re, qui est démagogique par la forme et par 
ticulation, d’un romantisme d’un goût suranné 
‘une qualité qui ne s’affine pas. Sa pensée me 
vague et sa doctrine antinomique. Qu'il le 
e ou non, les dogmes du catholicisme ne vivent 
de la sensibilité du christianisme primitif, et 
ise est devenue une grande puissance de ‘disci- 
s et de hiérarchie. Pie X le rappela jadis au fon- 
r imprudent du Sillon. | 
; « Condamné par Pie X », 
mais « interprète des pensées de Pie XI ». 
s, si elle est romaine, l'Eglise est aussi- catho- 
, catholique par son dogme, ses aspirations, la 


X — Pape infaillible — 
ensées de Pie XI, Pape dont 
oins authentique, Je laisse 
douloureux d'y vo 


oliques français. 
de gra 


accueillirént ces déclarations 


ir clair 


_nistes de France n'auront à éprouver aucun éton-. 
nement à trouver contre eux tous les amis de la 

paix et de-la justice. < 
- Sous les débris du Bloc national sera enfoui le 
cléricalisme complice d’une politique de guerre et 
d'aventure. Et ce n’est pas nous qui le dégagcrons, 

dût M. Marc Sangnier verser de nouvelles larmes, 
sur les malheurs du temps. 


Marcez BERNIARD, 


« Un chrétien. » 


Contre « les énergumènes du patriotisme 
et de la religion pour le peuple ». 


Du Journal du Peuple (26. 5. 22): 


J'ai souvent affirmé qu’à mon sens il,n’y a pas 
-de contradiction entre le Communisme et le Chris- 
tianisme —-le vrai — et que même, sur certains: 
points, les deux doctrines sont identiques. 

C’est surtout à l’Internalionalisme que je pensais, 
et Marc Sangnier le 24 mai, à la Chambre, a fourni 
une preuve de plus à la véracité de mon affirmation. 

Je n'ai pas mis les pieds depuis le 16 novembre 
__ de triste mémoire — dans l'enceinte où sévissent 
les députés du Bloc national ; mais je ne me con 
solerai pas de n’avoir pas assisté à la séance qui 
opposa, dans les imprécations, les injures, les hurle- 
ments, le député catholique avec le Pape et les éner- 
gumènes du patriotisme et de la religion pour le peuple. 


C'est que, pour une fois, on entendit — scandale - 
‘inexpiable! — un Chrétien parler en Chrétien et 
rappeler la grande parole du grand révolutionnaire ” 


« Tu ne tueras point. » 
Oui! tandis que parlait le fondateur du Sillon, plus 
d’un — dans les tribunes, sinon dans l'hémicycle 
__ a dû croire entendre résonner, sous les voûtes du 
Palais-Bourbon, les paroles immortelles du Sermon 
sur la Montagne : 
« Mais moi je vous dis 
qui vous fait du mal ; mais si que 
à la joue droite, présente-lui aussi l’ 
= » Vous avez entendu qu'il a été dit: Tu aimer'as 
ton prochain et lu haïras ion ennemi. Mais moi 
je vous dishAimez vos ennemis, bénissez ceux qui 
vous maud sou faites du bien à ceux qui vous . 
haïssent.… FR 
» Mais quiconque enten 


qui enseigna un jour : 


de ne pas résister à celui 
iqu'un te frappe 
autre... 


r 

d ces paroles que je dis 
et ne les met pas en pratique sera comparé à un 
homme insensé qui a bâti sa maison sur le sable, 
et là pluie est tombée, el les torrents ont débordé, 
et les vents ont soufflé et sont venus ensevelir cette î 
maison-là ; elle est tombée et sa ruine a été grande, » … 
Eternelle vérité des paroles prononcées par quel. 
ques sages, à toutes les époques | Re, 
Wilson, lui aussi, avait parlé, dès janvier 1917: 
d'un édifice qui serait construit « sur le sable mou 
yvant /» : la paix d’humiliation qu'il entrevoyait . 
travers les brumes de l'avenir! 
Et l’on a pu voir à la Cham 


(3 


bre, tandis que par- 


lait Marc Sangnier, combien la grande majorité de 
ces hommes aveugles — qui ne représentent pas, 
heureusement, le pays — couvre encore la paix 


d'humiliation et d’injustice, le lourd traité de Ver- 
sailles, dont le poids écrase l’Europe gémissanté. 
Aux appels à la vérité, à la raison, à la solidarité 
répondaient les invectives ct les sarcasmes des prè- 
_ cheurs de guerre pour les autres, des amateurs de 
religion pour le peuple, et M. Raymond Poincaré, 
sec, cassant, autoritaire, à son habitude, multipliait 
les interruptions, s’indignant à la seule pensée que 
son contradicteur pouvait mettre en doute l’excel- 
lence de sa méthode pour éviter la guerre. $ 


È ESA À Se 


- Gelte méthode, n'est-il pas vrai 
RS 'expériencele AU ENTRER Ne Sie 
_ Et ce ne doit pas être un spectacle sans grandeur 
que celui de cet homme de foi, hué par. les pré- 
tendus défenseurs du Christianisme, bafoué pær les 
 profiteurs de la religion et soutenu seulement par 
‘ceux — les socialistes, communistes, internaliona-- 
listes — qui ont vraiment, au fond du cœur, le 
: _ sentiment de la fraternité humaine! ; 
L _  … Spectacle émouvant aussi el plein d'enseignements 
_ pour ceux qui consentent seulement à ouvrir les 
yeux! Spectacle complet, puisque, malgré la gravité | 
: du sujet et de J’heure, il offrit, par moments, des 


…. nistes : Marc Sangnier ayant rappelé, sur une inter- 
uption, que « nous ne sommes pas à un moment de 
Phistoire où il faille avoir le bon goût d'un aca- 
démicien », M. Poincaré n'eut-il pas le toupet de 
Jui répondre : « Il n’est pas nécessaire d’être aca-. 
démicien pour avoir le tact de me pas rapporter ici 
cerlaines paroles. » c 
Leçon de tact donnée par l'homme de « la mi- 
nwle divine », par le patron de celui qui chanta 
« T'aboulissement d'une polilique »! : 
- … Que n’aurons-nous pas vu et entendu ? 


-L’ « action » antimilitariste serait préférable. 
._ En octobre 1919, quelques semaines avant les 
élections, je lus, dans l'Humanité, qu'à un meeting . 
ne _ de la salle Wagram, Marc Sangnier s'était fait accla- 
_ mer par les socialistes pour ses déclarations huma- 
nitaires et internätionalistes. 

- Nous étions en pleine fièvre de recrutement pour 
. PA: R. A. C. Je donnai aussitôt à notre petit 
. journal une lettre ouverte à l'adresse de Sangnier, 
. dans laquelle, lui rappelant nos rencontres du temps 
passé, dans la « crypte » du collège Stanislas, où 
Je nouveau qué j'étais, en rhélorique, s’émerveillait 
de la parole ardente du vétéran, je lui demandais 
pourquoi. il me se joindrait pas à nous pour lutter 
_ contre Ie militarisme et la guerre. s 

EP Ma lettre élait sous presse lorsque j’appris que 


us 


14 … Marc Sangnier figurait parmi les candidats du Bloc 
_ national, ct j'eus juste le temps de la retirer. 
Ce fut une grande déception. bi 
Aujourd'hui, le député du Bloc # 
à l'attitude que lui dictent ses sentiments profonds, 
en dépit de toutes les contraintes éiviles et reli- 
- gieuses, est devenu la bête noire du Bloc national. 
_ Qu'il me permette de lui serrer la main et de lui 
_ faire une proposition : 
M. Raymond Poincaré, comme le fondateur du 
Sillôon donnait rendez-vous à ses contradicteurs, 
à un prochain meeting, se serait écrié : « Je vous 
demande à présider cette séance. » 
_ Eh bien! que lé président du Conseil soit pris au 
_ mot! . 
Et que les amis de Marc Sangnier proclament, 
en sa présence, leur horreur de la guerre, leur 
_ désir de fraternité avec tous les peuples, leur volonté 
de ne plus prendre les armes contre aucune nation! 


ort au reniement de leurs principes et ont subi 
Ie martyre plutôt que de prendre l'épée. Ce fut le 
Cas, parmi tant d’autres, de saint Maximilien, fils 


un Jégionnaire romain, qui avait pourtant sucé 
militarisme avec le lait de sa mère. ne 
Que les Chrétiens de Marc Sangnier reviennent 


ces nobles et hauts exemples. : 
_ Qu'ils prennent l'attitude des consciencious objec- * 
lors pendant la guerre ! ; | 

- Je ne croïs pas trop m'avancer en affirmant que, 
ur ce terrain-là, les membres de l'A. R. A. C. sont 


de «la révolution russe ! 


. intermèdes dont se délecterait Je plus exigeant des iro- | 


; révenu- 


. diverses faites par la France avant et pendant Géne 


déclarait, en jugeant la politique de M. Poinc 
qu’il développa naguère à la tribune sur l’existen: 


Pendant trois siècles, les Chrétiens ont préféré la | 


surtout quand ïl se mit à citer ces paroles dl 


î 5 DE 
aux “Or, l’action 
seule valable à mes yeux. 

Certains camarades pourront voir, 
pareilles déclarations, l'indice de ce « 
petit-bourgeois » qu’il est de mode’ de 
aujourd’hui. Peu m'importe. $ 

Je consens à passer pour « petit-bourgeoi 
façon de Tolstoï, le plus authentique des 


, en ce 


F. Gouirenorre DE Tourr- 


«Beau, sage et courageux discours ) 
contre la « paix napoléonienne ». 


De la « Tribune libre » du Jowrnal du P. ; 
(2656: 29: 


.…. Toujours la même folie : La France gar 
de la paix, par la guerre, régentant le monde 
prétexte de F'affranchir et d'assurer sa stabilité 
contre-partie exacte du pangermanisme qui à 
d'organiser le monde par l'Allemagne. Toujo \ 
thèse qui préside à la politique extérieure de d' 
pire. Rien n’est changé, en. France, depuis Napol 
Et, interrompant le beau; sage et courageux 
cours de Marc Sangnier, M. Poinearé confirme 
propre croyance en la paix impériale. e 

Muis il ne semble pas que cette politique puit 
obtenir « l'unanimité du continent européen » 

Lucrex Le Foyer, ancien député de Pari 


LEA 


; 


M. Sangnier « apporta manifestement ® 
: Popinion du Vatican ». 
Mais il fut très mal accueilli par les catholique 
Du Populaire (25. 5. 29) : 
Le Pape n'est pas en odeur de saintelé auprès @ 
dépulés catholiques français. — .… M, Marc Sangnit 
ne fut pas moins prolixe [que M. Molinié], ma 
cut le mérite, qu’il ne recherchait sans doute gu 
d’animer l'assemblée qui, peu nombreuse, s'était 
à somnoler. a 
L’ex-leader du -Sillon, aujourd'hui leader de” 
Jeune République, apporta manifestement Topinic 
du Vatican, mais fut reçu, par les catholiques di 
droites, comme un chien dans un jeu de quille 
Pourtant, il débuta en déplorant les concessi 


en regreltant que M. Briand n'ait pas « mis la mai 
au collet de l'Allemagne ».…. : ; 4 

Ce ne devait être là qu’artifices oratoires et exor 
de précaution, puisque aussitôt après M. -Sangnil( 


« qu’il est très dangereux d'employer la manià 
forte », et poursuivait bientôt en reprenant le thèm 


de deux Allemagnes, la militariste et l'autre... 

Je vous laisse à penser comme ces choses étaier! 
accueillies. Et encore M. Sangnier a-t-il été élu su 
une liste du Bloc national à Paris. S'il eût été ét 
queté socialiste, il n'eût certes pu poursuivre plu 
avant. Il est vrai qu'il ne continua pas aisémen 


Benoît XV et de Pie XI, ces mêmes paroles que 1! 
plus papiste des socialistes, un certain Sixte-Quenir 
s’est si souvent complu à opposer à la fureur belll 
queuse de nos évêques, curés, bedeaux,” sacristain: 
marguilliers et fabriciens. Eure 


— Etes-vous le délégué du Saint-Père? criail 
furibond, M. Rillart de Verneuil à M. Sangnier. 


Ce catholique sillenniste, élu à Paris sur une liste 
du Bloc national, est, en effet, un enfant terrible. 
NH rêve de devenir un type dans le geure de don 
Sturzo «et de constituer en France une sorte de pari 
populiste chrétien. e 

La Conférence de Gênes? dit-il. Elle n’a laissé 
qu'incertitude et trouble. Le public, sceptique, n’a 
plus confiance dans les hymnes de gloire qu'on en- 
tonne sur le rôle que joue la France dans ces assises: | 

La raison, M. Sangnier la dit tout net: We 

— Nous n'avons pas su prendre parti entre là 
politique de la Force avec l'isolement qu'elle com- 
porte pour nous et. la politique de collaboration 
entière entre tous Jes peuples qui constituent les forces 
vives de l'Europe*et du monde. , 

Eh quoit c'est un catholique qui tient ce langage ? 
# Les ‘calotins intégraux m'en reviennent pas, car - 
M. Marc Sangnier ne cache nullement qu'il est pour 
la seconde de ces thèses. : T 

Ce n'est pas qu'il ne faille exiger de l'Allemagne 
les réparations légitimes, mais il ne sert de rien de 
parler; il faut encore trouver la manière d'être payés. 

— Les réparations ? Oui! d'accord, mais ce pro 
blème ne sera jamais résolu tant que le problème. 
plûs' général de la reconstruction de l'Europe n° 
l'aura pas été. Nos alliés le pensent; notre intérêt 
pratique autant que notre. générosité naturelle nous 
commandent de nous préoccuper de ce haut pre- 
blème... Avoir des œillères ne suffit pas. Li 

Quel langage, seigneur! M. de Curières ‘de Cas-" "1 
telnau se voile la face devant ce chrétien à l'odeur 
de fagot, et il esquisse dans l’air un geste pour l’exor- nn 
ciser. js 

Le pire est que M. Marc Sangnier, insensible aux 
signes de détresse, continue, Il aggrave même son 
cas en €ngageant une controverse serrée ave. 
M. Poincaré sur la valeur des « forces morales » 
et du principe des « nationalités ».…. 

—— Je vous répète [dit-il] qu’il y a des Allemands. 
qui ne cherchent pas à préconiser la reprise de J’AI- 
sace-Lorraine et qui cherchent une réconciliation 
pour qu'il n'y ait plus de possibilités de « revanches ». 
entre Français et Allemands. 4. 

Insensible aux vociférations de la: droite, l’orateur 
expose que c'était la pensée du pape Bemoît XV, 
« mal compris en France » et qu’il s’efforce de réhas 
biliter envers ceux qui l’accusent d’être « bocho-, 
phile ». Les « papalins », du coup, sont désemparés, 
car M. Sangnier cite des écrits pacifistes de 
Benoît XV et les derniers mandements de Pie RTE 
qui ont, dit-il, suscité l’admiration de M. ‘Wirth, 
admiration qui ne trouve pas son -équivalent dans 
les milieux catholiques, l’orateur le regrette: À 

Le spectacle devient vaudevillesque. À droite, les 
cléricaux ‘sont atterrés. M. Groussau montre le poinz 
à l’orateur, ct le général de Castelnau verse dés 
larmes sur Ja mauvaise brebis qui s’égare à la tribune. 

… Les militaristes et les chauvins sont nombreux 
| dans la Chambre du Bloc national, et M. Marc San- 
‘gnier ‘déscend au milieu des huées de la ‘droite € 
du centre, tandis que des socialistes applaudissent Le 
courage dont il a fait montre à la tribune en tenant 
tête à la meute réactionnaire déchaînée. va 


rtes faire injurieux. | 
a encore, et avec aussi peu de discrétion, 
‘citalion nouvelle des paroles vaticanes que 
angnier. Les droites étaient en rage. Les 
étaient en joie, l’extrème gauche surtout. 
mnistes se distinguaient tchitchérinant à 
e le souffle. : 
ne peut donc plus approuver le Pape ici, 
ichin-Stentor, \ : 
, catholique. voulut protester M. de Bau- 
, pas catholique, fui dit-on, mais fabricant - 


NAT ES 


insidieuse question » de M. Poincaré 
= sur le résultat: immédiat de ce discours. 
À M. Sangnier fit bientôt montre, lui aussi 
M. Marcel Habert}|, d'une maladresse aussi 
, encore que non blämable. 
“prouver. que les gens, une quarantaine de 
catholiques du Reïchstag et quelques autres, 
‘rencontrés récemment à Berlin, avaient de 
ntentions, il lut des «extraits de discours bien 
CROSS MER ANR L 
Nombreux sont les Allemands, a dit cet | 
locuteur dé M. Sangmier, qui, ayant séjourné | 
ance pendant la guerre... | 
Ah! oui, nombreux... s'écrièrent maints dé- : 
droite, M. Groussau se distinguant parmi eux 
rant les bras au-ciel." - 
était fini. M. Sangnier était emboîté à cause de | 
jaladresse. Il s’acharna désormais vainement à 
der au Gouvernement une politique qui abou- 
‘« désarmement des haines ». C’est vaine- | 
qu'il fit remärquer aux catholiques de droite | 
était applaudi par les athées d'extrême gauche ; 
rainement qu'il leur donna cet avis qu'ils cou- 
t un péril en laïssant la propagande des idées 
ines —— et chrétiennes, ajoutait-il — à la dili- 
des adversaires de l’Eglise. Les droites, furi- 
es, le harcelaient de raïlleries truffées d’injures. 
le pire devait arriver à M. Sangnier du fait 
{M Poincaré. Comme le député du Pape allait 
mitter la tribune, le président du Conseil, qui ‘avait 
ns cesse excité les droïtes, voulut placer une der- 
e flèche, Ja plus empoisonnée. Il se leva, et le 
tendu vers la tribune, la voix aigre, il posa 
È : | SA k 


Croyez-vous que les paroles que vous avez pro- 

ées faciliteront la tâche du gouvernement à la 

haine échéance de l'Allemagne? HE 

Sangnier fléchit. Sa: réplique fut molle. Il cou- 

e fleurs banales son insulteur, protesta de la 

ropres desseins et quitta définitivement 
pe 


Radicaux socialistes et radicaux. 
L’orateur « catholico-socialiste » 
«joua courageusement un rôle d'iñcile ». 
_ Dé la Lanterne (25. 5. 22), sous le titre 

«M. Marc Sangnier prêche, au nom du Pape, la 
collaboration ayec l'Allemagne » 


le Peuple (25.5. 29) :- 
ins intégraux ». x 


nise une politique de ré- 
est au tour de 


s > £< es Pr rabSe 
Res KE ANS 
L'intérêt principal de la séance d'hier consista 


‘dans le discours de M. Mare Sangnier, exposant et 


_ défendant la politique internationale du Pape, 
c’est-à-dire la. collaboration avec l'Allemagne. On 
connaît l’éloquence fougueuse, véhémente, imagée 

du tribun du Sillon. Elle triomphe dans les réunions 

publiques, mais détonne au Parlement. En outre, 
l'orateur catholico-socialiste ne sait pas descendre 
de la tribune. Quand il a dit tout ce qu'il avait 
ss à dire, il le répète, et, naturellement, il bafouille 
= un peu. 
_ Il joua, du reste, courageusement, un rôle dif- 
_ =: ficile, et fit acclamer par l'extrême gauche les paroles 

_  pontificales, que huait l’extrême droite. ARE 
La voix de la France, déclare en‘substance M. Marc 
_ Sangnier, a cessé de se faire entendre comme elle 
. le devrait, parce qu’elle n’a pas su choisir entre la 
_ politique de force et celle de la collaboration entre 
_ - les peuples. En paroles, on a employé la manière 
_ forte ; en actes, on a consenti des concessions qui, 
nous ayant été arrachées, ont été considérées comme 
des défaites. De la sorte, la France, malgré tous ses 
sacrifices, ‘est considérée comme la citadelle du 
militarisme… 

_Il_ ne faut pas oublier que le traité de Versailles 
suppose Ja solidarité absolue des alliés ; or, à part 

la Belgique, cette solidarité paraît bien compro- 
LT. mise. ë 
._  … — Les Etats-Unis, cependant, ne paraissent pas 

-nous avoir désavoués, intervient le président du 

Conseil. 

. M. Marc Sangnier, continuant, estime que le pro- 

blème des réparations ne saurait être résolu que 

quand sera résolu celui de la reconstitution générale 

— de l’Europe. Nous ne pouvons, dit-il, à des aspi- 
rations larges ct généreuses, n’opposer qu’une poli- 
_ tique étroite. 
_ — Quand on demande son dû... 
-_ — Nous ne luttons pas seulement pour notre dù, 

dit M. Poincaré ; nous ne recherchons que la justice. 
- Et la Chambre d’applaudir vigoureusement. 
_ M. Marc Sangnier rappelle alors que le pape 
- Benoît XV a tenté l’œuvre qu'a continuée Pie XI. 
Mal compris en-France, mal compris en Allemagne, 
Benoît XV, parlant amicalement à l’orateur, disait 
combien il souffrait de cette incompréhension. 
Jamais, affirme le député catholique, le Pape n’a 
invité la France à renoncer à sa créance. Il a sim- 
plement rappelé qu’une amitié mutuelle garantit 
mieux la paix qu’une forêt de baïonnettes… 

Ce langage embarrasse quelque peu la droite, qui 

 proteste et affecte de rire: « Etes-vous bien le 
. délégué du Saint-Père », crie M.-Rillart de Ver- 
neuil. _ k 
Mais l'orateur néglige les interruptions, continue 
en proclamant que l’œuvre de conciliation entre la 
France et l'Allemagne finira par triompher ; mais 
qu’il craint que ce triomphe ne soit possible qu'avec 
_ l’aide des partis avancés, qui renient tout sentiment 
chrétien. 
+ Comme l’on applaudit à gauche, quelqu'un crie 
à droite : « Regardez qui vous applaudit. » M. Marc 
_Sangnier de riposter: « S'il n’y a dans cette 
Chambre que les socialistes pour applaudir des 
aroles chrétiennes, le scandale en revient à vous, 
qui n’applaudissez pas. »… 


M. Poincaré eut « un adversaire de taille ». 
_De l’Ëre Nouvelle (25. 5. 99) : 


_ Avec M. Marc Sangnicer nous allons revenir aux 
choses sérieuses. Le député du 3° secteur de la Seine 
a, on le sait, un magnifique talent de parole ; mais 


(2) à [ue % 
PRE RE 3e = = de LE = È 
ses arguments, presque to el 


au milieu parlementaire. Il n'en reste pas mo 


voix comme elle le devrait. Pourquoi ? parce qü 


Pape. Ecoutez le Pape. » : 


souvent ont une grande portée sociale, - 
trop souvent, par la prolixité du discours 
Ce fut le cas hier. TRS 
Or, la formule de la conférence ne convient 


M. Marc Sangnier, une fois encore, a fait m 
d’un courage dont il faut le louer et que 
plu à reconnaître ses adversaires de gauche. « 

D'une phrase, Marc Sangnier, qui interpelle 
conférence de Gènes, indique les causes de 
échec : à ; À 

— Dans les réunions internationales, ditl 
l'impression que la. France ne fait pas entend 


n’a pas su choisir entre la politique de la fo 
celle de la collaboration entre tous les peup 
paroles, on a employé la manière forte ; en ac 
a consenti toutes les concessions. ” 
« Quelles sont celles que le Gouvernement à 
a faites ? » jette M. Poincaré, visiblement énervé,st} 
tant qu'il a en face de lui un adversaire de taille, 
M. Sangnier ne se fait pas prier. & 
L'orateur rappelle le discours de Bär-le-Due, pu 
il parle franchement — sans se préoccuper s’il he} 
les sentiments de nos nationalistes intégraux - 
l'Allemagne. : MERE Ta | 
: L’orateur estime que les Allemands ne recherél 
pas la révanche sur le terrain militaire : à cet é£ 
la découverte de quelques fusils cachés est n 
dangereuse que la conjonction de la Russie 
l’Allemagne. : 
- Il craint que le président du Conseil n'ait ess 
d'arrêter quelque peu les bonnes volontés "al 
mandes. : - > < 
Vous devinez quelles clameurs accueillent de tek 
affirmations. M. Narcisse Boulanger profère quel 
sottises que l’on ne parvient pas à saisie, | 
Le député de Paris supplie M. Poincaré de neï 
décourager ceux qui ont entrepris le travail 
réconciliation entre les deux peuples. # 
M. Marc Sangnier espère obtenir un peu de @ 
en parlant du Pape. Ah! bien out 4 
À peine a-t-il prononcé le nom de Benoît XW& 
le tumulte redouble de violence, dominé par la 
sympathique de M. Baron, qui, s'adressant aux & 
gumènes catholiques, leur lance: « Laissez parle 


: On rit. Cela a pour effet de rétablir un 
relatif et M. Marc Sangnier peut continuer : 
— Je suis convaincu, dit-il, que la politiques 
conciliation et de collaboration entre la Frances 
l'Allemagne finira par triompher, mais je cra 
que ce triomphe ne soit possible qu'avec l’a 
des partis de gauche qui renient tout sentim 
chrétien. . . : 
L’extrême gauche applaudit vigoureusement. 
a le don de décupler la rage d'un certain M. R 
de Verneuil, qui reproche à l'orateur de se f 
acclamer par les socialistes et les communiste 
s’attire celte réplique : “ 
—S'il n'y a dans cette Chambre que les socia 
pour applaudir des paroles chrétiennes, le sca 
en revient à vous, qui n’applaudissez pas. (App 
dissements à gauche.) Date 
M. Marc Sangnier, pour terminer, indique l’æœ 
poursuivie par ses amis et lui, tant en Alle 
qu’en France. Il cite des paroles prononcées pa 
députés allemands, paroles de bon sens et d 
Cela lui vaut de nouvelles injures de la dre 
mais ne l’empêchera pas de. poursuivre la pol 
qu’il juge la scule digne de la démocratie f 
la seule profitable au pays. 3 5e 


(Suivent une 
l’article de Bonsoir et une autre de l'ar- 


eur « obstiné et apocalyptique ». 

ce fut hâtivement levée. « Il était temps. » 
"Œuvre (25. 5. 22) : Re 
Marc Sangnier a critiqué avec vigueur la poli- 
de force que nous n'avons d’ailleurs jamais 


tiquer… VARS ES ; 
Je vous supplie, a repris Porateur, de ne pas 


j'ai simplement 
et la Lorraine, 
La totalité de la 


nnerre d’applaudissements au centre, tandis 
les invectives les. 


que 


ê 
Le 


aré que « beaucoup d’Alle- 
pendant la guerre avaient 
sont des hommes comme 
teur a rapporté ce-propos, 
de l'occupation, la majorité 
t alors à une réunion, 
. Verneuil, M. de Baudry 
de Launay harcelaient l’ora- 
propos avec les com- 
it. Le général de Cas- 

ases 
cel ) lançaient des invectives. Au 

de ce bruit al; M: Marc Sangnier” 
ë |_se conso de tant d'hostilités par 
lui réservaient, en leur for inté- 
ë n'étaient pas ceux de 


âtivement levé la séance: 


_ De M. Pauz Ausrior dans Bonsoir (26: 5. hi vs 


indignées ;:M. Ubry . 


descente de la tribune. 


Per droite, fidèle à la tradition à 
des « Croisades, bûchers et dragonnades ». 


Cul 
Fe] 


* Quelle singulière position que celle de M. Marc 
Sangnier? Il apporte à la tribune de la Chambre, 
les paroles du Pape et il prêche, au nom de la pensée. 
catholique, le désarmement des haines. Le résultat, 
c'est qu'il est violemment désavoué par ceux qui par- 
tagent ses convictions religieuses. Décidément, la 
parole divine n’a pas réalisé l'union fraternelle des 
cœurs agenouillés [sic] devant son autorité suprême ! 
M. Marc Sangnier l’a bien éprouvé puisqu'il fut 
hier un objet de scandale et de réprobation pour 
tous les catholiques de la Chambre. Sa hardiesse 
évangélique ne trouva grâce qu’auprès des athées | 
de la gauche et surtout de l'extrême gauche. a 
Mais, ne lui en déplaise, ce sont les droitiers et 
les réactionnairés qui furent hier plus fidèles que 
lui — je ne dis pas à la pensée chrétienne, mais 
à la tradition catholique. L'Eglise, depuis dix-neuf KE 
siècles, a été le plus actif ferment de haine contre. à 
les individus et de guerre entre les peuples. Elle 
a poursuivi son rêve d'hégémonie mondiale a travers 
les flots de sang répandu pour sa plus grande gloire. 
Elle a toujours cherché, contre la libre pensée et Ja 
généreuse tolérance, l’appui de la force. Elle a armé 
le bras séculier contre les infidèles et les hétérodoxes. 
Elle a encouragé et béni les cruelles et impitoyables 
répressions: Croisades, bûchers, dragonnades ! Com- 
ment M. Mare Sangnier nous fera-t-il croire que ce. 
passé ensanglanté la désigne pour une œuvre de, paix 
et de réconciliation universelle P RE: 
Son rôle, dans le déchaïnement de la dernière 
guerre, n’est pas encore bien établi. Mais ne Savons- 
nous pas déjà qu’en 1914 toutes ses tendresses ‘de. 
cœur allaient à l'Autriche catholique contre la France 
infidèle? Tant que la victoire à paru sourire aux 
Empires centraux, elle n'a pas condamné ni désa- 
voué leurs atrocités. Elle ne s’est retournée vers nous 
que lorsque la force des Alliés a brisé et ruiné l'or- 
gueilleuse volonté de domination de l'Allemagne. 
impériale. Etre reconnue par le plus fort à toujours 
été la règle de sa politique persévérante, qu'elle $s 
a fait triompher une fois de plus par le rétablisse- 
mént de l'ambassade française auprès du Vatican. - 


: Pour désarmer les haines, 
exigeons le respect des droits 


Je sais bien que M. Marc Sangnier est encore plus 
chrétien que catholique. Mais le fond de la doctrine - 
chrétienne ne s'accorde pas aisément aux préoccu- 

| pations nationales les plus légitimes. Se résigner à 
subir les coups, tendre la joue gauche quand la 
“droite a été frappée, c'est un désintéressement évan- 
gélique qu’on demandera en vain à une humanité 
qui vent la justice ct la liberté! La démocratie n’est 
pas une école de résignation, mais d'efforts con- 
stants pour plus de bien-être et d'égalité. Elle exige 
la reconnaissance des responsabilités, le respect des 
droits, l’accomplissement des obligations. C'est SUB 
ce terrain solide des justes réalités que nous pouvons 
chercher et trouver ce désarmement des haines que 
nous désirons-aütant que M. Marc Sangnier lui-même. 


= Bonne foi contre réalisme politique. 
— De l'Homme Libre (25.5. 22): 
er Cette journée d'attente un peu creuse, croyait- 
on, ne pouvait susciter aucune émotion... a 0 
Il n'en fut rien, puisqu'elle entendit exposer 
avec un courage qu'on peut blâmer ou louer, m à 
2 AOL PAR AE £ 


SA ÈT cos 4 5 


Ë de. j-cial LE, 

Turent-ils brefs. sauf le dernier, M. M 

Mais celui-ci fait du _parling, comme: d’a 

du” footing, pour maigrir. Après deux heures 

tribune, il à perdu trois kilos. Cela compl 

De son homélie sudorifique, il n’y.a 

à retenir que les répliques dont M. Poinca 
hachée. 

M. Marc Sangnier ayant prétendu que. % Fran! 

n'avait pas su parler comme elle l'aurait. dû | 


“ee qu ne faut Fépaie une. ibèse ambre À 
de véhémentes protestations contre l’orateur qui 
Ja: soutiendrait : celle du rapprochement franco- 
‘alléfhand, dont M. Marc Sangnier se fit l'avocat, et 
- qui lui valut, avec quelques ph enents les 
huées du centre et de la droite. 

-M: Marc Sangnier, développant son jpterpellation, 
_ dit que la Conférence de Gênes laissé” une impres- 
sion d'incertitude et de trouble. Et cependant, nulle 
- conférence n’eût dû avoir plus d'importance, alors 
que pour la première fois des délégués de lAlle- 


même table que les Alliés. 


l'Allema gne.. » 


réconciliation universelle, 


non, la politique: : | 

— Il reste à savoir si vos paroles, dont vous vous 
félicitez, faciliteront l’œuvre du Gouvernement à la 
prochaine échéance de l’Allemagne. 

[Malgré] cette évocation des graves événements tout 


nous voulons voir réparer nos régions dévastées, rien 
n’entame la confiance de M. Marc Sangnier, convaincu 


. légende de militarisme qui pèse sur la France. 

La Chambre, dans sa forte majorité, était loin de 
partager ee sentiment, et c’est, malgré le faible 
_ contrepoids » des applaudisséments d'extrême 


É langage d’une singulière hardiesse, trois ans après 
le'traité de Versailles. 


ge Du Radical (25. 5. 22) : 


pression, sauf ces deux dernières phrases :] 
… A l'extrême gauche on applaudit, et c'est salué 
par les huées de la droite que le député de Paris 
- Mescend de la tribune. 

La séance est alors levée au milieu d’une vive 
Na An. Loyer. 


M. Sangnier fait du « parling ». 


le PAvenir (25.6. 22), sous le titre « ...Paix 
r la terre aux Allemands de bonne volonté, 
imploré M. Marc Sangnier. — Et la Chambre 
Pn Va pas compris. » : 


on ne comprendrait pas que des hommes d’une 
l'ombre pour entendre les vérités. premières qui 


ont été ie hier à la tribune de 3 heures à 
Fe heures. 


magne ct des Soviets se trouvaient autour de la. 


Sans cesse davantage, M. Marc Sangnier Va pro- 
fondément heurter une très importante portion de 
- la Chambre, qui ne lui ménagera ni les inferrup- 
tions ni les reproches, voire les huées. Il va, en 
* effet, prècher la réconciliation de la France avec 

Avec une hardiesse indéniable“ et un accent de 
sincérité sur lequel on ne pouvait se méprendre,. 
l’orateur dit sa foi dans une Allemagne pacifiste et 
démocratique, dont il prétend connaître : maints 
représentants, et il conclut en elamant que, s’il 
n’a pas convaincu certains de ses collègues, il a, 
du, moins, la certitude d'encourager l'effort de 
à beaucoup de braves gens vers la paix et vers la 


- D'une phrase, M. Raymond Poincaré ramena le 
- débat aux réalités dont est faite, qu’on le veuille ou 


“proches de ce 31 mai où l'Allemagne devra payer si 
‘de travailler, par ce langage, à dissiper l’odieuse 


À auche, sous des huées prolongées que le député 
de Paris quitta la tribune où il venait de tenir un 


Applaudi par Pextrême gauche. Hué par la droite. 


[Compte rendu assez long, sans un mot d'im- 


‘beaucoup de bonnes volontés qui ne demanden 


 - I faut que la chaleur soit une excuse, sans quoi [la droite et le centre; et de faire exulter l’autre 


ülture au moins moyenne se réunissent par. 32°: 


qu’elle avait fait des concessions sans profit: 

— Lesquelles ? demande M. Poincaré. Quel 
concessions a-faites le. Gouvernement actuel à 

M. Marc ne répond pas, mais parle de la m 
M. Briand n’a pas mise au collet de l’Allemagi| 

— Et Rubhrort} Et: Franefort?. inte 
M. Marcel Habert. 4 

M. Marc ne eo pas. Il continue pour M. 
caré. 7 

= Vous vous imaginez éviter la guerre. 

— Je ne me l'imagine pas, répond M. 
j ’en suis convaincu. 

Et la Chambre HS d'applaudissements. | 
nimes. è 

Enfin, pour mettre le comble à V'inflatio 
Mare, celui- -ci prèche la prompte réconciliation 
Français et des Allemands. 

Alors, le tumulte éclate. On trouve la plais: 
un peu lourde et on le manifeste bruyan 
Mais le Mare est lancé, et les communistes } 
ragent, bien qu’il s ‘abrité sous l'autorité du Pape: 

M. Marc rapporte alors des propos des dépu 
catholiques allemands avec lesquels il à cat 
Berlin, et qui lui ont manifesté Jes sentim 
plus pacifiques. 
: — Ces députés, demande M, Andrieu jouiss 
ils de la même autorité chez eux que vous ici 

Un violent éclat de rire secoue toute la Chambre 

Enfin, M. Marc Sangnier conclut que « s'ils 
pas convaincu éerlains de ses collègues, il am 
moins la certitude d'encourager l'effort de beauca 
de braves gens vers la paix ét vers la réconcilial 
pe ere », pr 

le président du: Conseil. — Il reste à sa 

si ds paroles dont vous vous félicitez facili 
l’œuvre du Gouvernement à la prochaine no | 
de l’Allemagne, (Vifs applaudissements à droite 
au centre.) à 
M. Sangnier va serrer la main des communis 
pendant que le reste de la Chambre fait « Ek 
Hou | » tes Paux Doizrus. 


… Opportunistes ef modérés. | 
M. Sangnier, partisan de la réconciliatiot 
« en tant que démocrate chrétien D. 4 


De V'Echo National (23. 5. 22): 


Avec M. Marc Sangnier commence le tapage | 
toutes les fins de séance, M. Marc Sangnier est p 
tisan, en tant que démocrate chrétien, d'une ré 
ciliation avec l'Allemagne pour éviter le retour. 
guerre, et il affirme qu’il y a, parmi les Allem 


s’employer dans ce but. Ce discours a, natw 
ment, le don d’exaspérer une partie de la Chamb 


bancs radicaux à l’extrémité communiste, bien 
l’orateur s appuie sur. l’autorité de feu le 
Benoît XV; d’où cris, interruptions, claquemen 
pupitres, Je tout De de neue invective 
sonnelles... ns ; 


anœuvriers que sont, suivant lui, les centristes 

LE PERMIS SR ET SE  Lermains. ; Se ! < 

angnier, très soutenu par la gauche, | ;: En écoutant M. Sangnier, on croyait entendre un 

, ter, mais des hou ! hou! couvrent sa voix ; | Nitti et un Sturzo. Mais la mentalité et les préfé- 
Île est renvoyée à vendredi, au milieu d’un: | rences de ces deux hommes peuvent s'expliquer par” 


aha général. une, longue cohabitation de leur pays avec l'Alle- 

Dee ©: À Le _magne. n'en est pas de, mème de M. Sangnier, … 

k FA Ê RATES ‘tp: «| dont, fort heureusement, la voix demeure sans écho 
4 Démagogie de ( populaire » italien - : dans notre pays de bon sens. Ÿ 
écho dans notre pays de bon sens. L. MaRCFELIN. 


« IH est très dangereux d’être rêveur », 
dit l’ora'eur aux Bolcheviks. 


De M. F.-E. Mauroxé dans FEclair (25,5. 22), 
sous le titre «M. Marc Sangnier veut nous récon- 


| cilier avec les bonseAllemands » : Dre 
Beaucoup de députés qui avaient impérieusement 
réclamé la séance exceptionnelle d'hier se sant bien. 
gardés d'y assister. [ls ne manqueront pas de le, 
déplorer lorsqu'ils sauront ec qu'ils ont perdu :. 
| une interminable leçon de pacifisme chrétien donnée 
par le professeur Marc Sangnier…. Ce fut le plat de 
résistance dun menu, que la chaleur camieulaire n 
qui régnait dans a salle faisait mieux encore “ 
apprécier. ; DES te 
M. Marc Sangnier a dépassé l’âge où les voyages 
forment Ja jeunesse, Aussi, celui qu'il vient de 
faire en Allemagne semble-t-il avoir encore aggravé dé 
les illusions en lesquelles se complaît l'âme mys- * 
tique de ce pacifiste impénitent. SAR 
H se lamente sur l'échec de Ia Conférence de 
Gènes, où la France n’a pas, comme elle l'aurait 
dû, fait entendre sa voix. C’est que nous somme 
-gènés par notre incertitude. Nous réservons là force. 
pour les discours; nous ne montrons que de la fai- 
blesse dans les actes. PR 
IL faudrait choisir entre deux méthodes : ou bien 
la force, même dans l'isolement ; ow bien la colla- 
boration avec nos ennemis d'hier. Naturellement, 
c’est en ce dernier système que repose Ja foi de  n 
| M. Sangnier.… Et l’om retrouve sur ses lèvres, au Le 
milieu d’une phraséologie déconcertante, la thèse 
chère aux agresseurs d'hier: « Le problème. de: 
| réparations ne sera résolu que quand sera résolu le: 
| problème général de la reconstruction. » EL voilà 
| Quel dommage, aux yeux de M, Sangnier, que Br dE 
président du Conseil ait peut-être, par ses discour: 
| découragé quelque peu « les bonnes volontés alle- 
mandes » |... A ca 
Ah! ce n'est pas la prédication de M. Sangnier… 
qui pourrait obtenir un pareil résultat! Elle, est” 
| capable de Séduire même les communistes, qi 
applaudissent, ainsi que tout le « bloc des gauches À 
d’ailleurs, frénétiquement. ge, 
M. Poincaré juge nécessaire d'intervenir... 
—/ J'ai simplement déclaré, dit-il, que nous avions 
reconquis l'Alsace et la Lorraine, et qu'on He 
les reprendrait plus. Avez-vous vu, le lendemain, 
| avec quelle violence la presse allemande tout entière e 
protestait contre cette affirmation } | site 
A cette question précise, M. Sangnier répond en 
| parlant du Pape... de celui d'aujourd'hui, de celui 
d'hier, dont il était l'ami. Mais ‘oui! Tous les 
deux ont conseillé la collaboration morale des … 
peuples... Lt ; | Re: 
- La Chambre, que la chaleur énerve un peu ‘défie 
accueille aveé des mouvements: divers cette argu- 
mentation. Comme la droite proteste, M. Charles 
‘Baron s'écrie : « Allons! voyons, laissez parler Île 
Pape. La parole est au Papel » 
_ M. Sangnier, en s’excusant très humblement de 
RCE 0 RE f 


VÆEcho National (26.5. 22), sous le titre 
écoutant M. Marc Sangnier, on pense à 
iti et à don Sturzo»i 
ntendant autre soir, à la Chambre, M. Marc 
r, j'évoquais ke souvenir d'un autre catho- 
trevu à Gênes, d’un catholique italien, grand 
de foules et fondateur d’un parti déjà puis- 
s la Péninsule. Une étude même superficielle 
_Sturzo nous fait toucher du doigt combien 
: dangereux l'importation en France de la poli- 
é pratiquée en Italie par les Populaires. 
on Sturzo, excellent prêtre, m'a-t-on dit, et orga- 
ar admirable, pratique dans de midi de Fltalie 
alisme agraire-qui donne la réplique au socia- 
industriel appliqué dans le Nord par les dis- 
de Karl Marx. Au moment précis où les com- 
nistes lombards‘et piémontais se rendaient maîtres 
6 usines, l’agitateur « popolare » conviait les pay- 
s de la Sicile et des Pouilles à envahir les domaines 
“coles, où latifundia, et à se les partager. 


ÿ 
F 


F n’est pas surpris, disons-le en passant, que nos 
his d'Italie, ayant reçu cette double et simultanée 
son de choses, aient cessé d’avoir, pour la propriété 
le respect que nous professons en France et 
es représentants des Soviets aient été bien_jeçus 
eux. ER CLARA 
faut savoir qu'il y a à Montecitorio cent cinquante 
és socialistes et cent dix populaires où catho- 
s, soit un peu plus de la moitié dela Chambre. 
it des origines à pêu près identiques, c'est-à-dire 
ogiques, il n'est pas surprenant que, d'une 
générale, ils se rejoignent sur un programme 
nimum. Aussi, tout le monde vous dira, outre- 
ts, et on a dù le dire à M. Sangnier, qui a fait 
courte apparitioi Gênes, que la coalition des 
+ rouges la veille de se réaliser sous 
<hef sympa ux uns et aux autres, M. Fran- 
o* Nitte: =. Lg EEE 
Le programme de politique intérieure de M. Nitti 
nous intéresse c’est l'affaire des Italiens 
xs. Mais nous n'avons pas le droit de nous désin- 
c rieure qu'il a déjà prati- 


: 


a 
D 


du Gouvernement. ù 
exposée dans des articles et 
 retentissants et aussi dans un 
» de la revision, ou mieux, de 
de celui de Versailles, 


LEA ° À 
ss qui rêvent d'établir leur | 
sinon\sur le monde entier, : 
sont des êtres innocents, 


e don Sturzo, Elevé dans | 

tholique allemand — il ne 

mt trente-deux années | 
eu tout le loisir de 

sur l'Italie, — ce 


nternationale noire 


AE 


Ls SE a 
or " Û ARTE 


_« contrister les bolcheviks », déclare qu’il ne les 
“croit pas capables de réorganiser la Russie, Ce 
_ sont des rêveurs.. Et l’orateur, qui s'y connaît, 
_ avoue ingénument que c'est très dangereux d’être 
rêveur. : = 
» M. Sangnier continue, avec une évidente mala- 
_ dresse, à citer les « bons » Allemands. Le député de 
Leipzig lui a dit: 4 : 

«_ Il y a, en Westphalie, beaucoup d’Allemands 
- qui, pendant la guerre, sont allés en France. » 


_  : Devant cette inconscience, la Chambre,”à l’excep- 


Lion des communistes, se déchaîne. 
rappelle le rêveur à la réalité : 
_ — Cette simple évocation constituait déjà une 
lourde faute de tact. 

On applaudit longuement. M. Sangnier rêve 
encore, Les visiteurs ont constaté, selon M. Shü- 
king, que les Français ne sont que des hommes 
comme les Allemands. 

Incroyable, mais vrai! Alors, les députés des pays 
cenvahis protestent violemment. L’orateur, au milieu 
du tumulte, en arrive à sa péroraison : « OEuvre 
humaine, œuvre patriotique, réconciliation univer- 

selle, etc., etc. » Il se déclare très fier de son propre 
discours. 
Cest fini. Cela a duré plus de deux longues 
heures. : 
:— Paÿeront-ils, le 31 mai [demande M. Lenoir] 
pour la reconstruction de nos régions? C'est toute 
la question. = 
. + Evidemment. Mais combien moins importante aux 
yeux illuminés de M. Marc Sangnier | 

Perdu dans son rêve, il descend de la tribune, 
sous les huées de la droite et du centre, et rcgagne, 
à gauche, sa place, non loin de Charles Baron, qui 
lui serre chaleureusement les mains. 


M. Poincaré 


«C Le panégyriste des vertus allemandes ». 


Se Esprit peut-être sincère, 
mais un des plus faux qu’on puisse concevoir. 


prêche de M. Marc Sangnier » : 


M. Marc Sangnier commence ensuite un long 
_ discours. Il pense que, dans les réunions internatio- 
nales, la France ne fait pas entendre sa voix comme 
elle le devrait... M. Sangnier préconise la réconci- 
_liation avec l'Allemagne, l'oubli des quelques mé-- 
_chancetés qu’elle peut bien nous avoir faites. Ce 
nt les idées chrétiennes de l’orateur qui l’incitent 
insi à cette mansuétude, ; 

La majorité de l'assemblée, qui ne paraît guère 
partager ce sentiment, interrompt fréquemment et 
avec violence le panégyriste des vertus allemandes. 
_ Seule, l'extrême gauche l’applaudit avec vigueur, 
_ malgré que M. Marc Sangnier croic devoir fortifier 
_ Son argumentation du témoignage et de l'autorité de 
eux Papes. : ES 

Il répète qu’il faut tendre la main 


ms) 


x 


à l'Allemagne, 


iblement la majorité. 


: tribune copieusement hué par la majorité de 
 l’assemblée dont il a vivement froissé les: sentiments 
 patriotiques, cependant que sur les travées de l’ex- 
__trême gauche quelques mains se tendent vers lui. 
La Chambre a perdu deux heures à écouter ce gali- 
atias sentimental d’un homme qui ne manque 
‘peut-être pas de sincérité, mais qui est bien l'un des 
esprits les plus faux que l’on puisse concevoir. 
Te EN 2 À euh 2 ALBERT SURIER. 


De la Victoire (25. 5. 22), sous le titre « Un 


itte insistance, d’un goût encore douteux, énerve : 


-M. Marc Sangnier a tout de même fini. Il descend. 


être un des buts de notre politique. 
Mais l'Allemagne doit répudier le passé. 

De la Victoire (26. 5. 22), sous le titre @ 
Rapprochement franco-allemand » : 


2 


2P 


En 
\ 
=) 


ns | 

.… Je ne veux pas laisser passer sans un mot 
commentaires l’intéressant discours que M. Marc San 
gnier a prononcé avant-hier à la Chambre êt qui 
soulevé un véritable scandale, TER 

Au risque de scandaliser, moi aussi, nos amis 
Bloc national, je, voudrais dire, à mon tour, : 
l'idée d’un rapprochement franco-allemand me sem 
aussi désirable qu’à Marc Sangnier, et que ce 
être un des buts de la politique française, de là 
tique de la France victorieuse. LES 

Plus on appartient au Bloc national, plus il 
semble utile de ne laisser échapper aucune occ 
de proclamer, pour que les Allemands de 
volonté nous entendent et en fassent leur profit, « 
nous ne voulons pas entretenir des haines étern 
entre notre pays et le leur, et qu’il dépend d'eux 
les stupides égorgements auxquels nous nous li 
Français et Allemands, depuis des siècles, ne rec 
mencent pas éternellement, 

Le moment peut sembler assez mal choisi, lor 
la question dés réparations n'est pas réglée, au 
demain surtout de la menace du traité germa 

russe, pour faire entendre à la tribune franç 
- ou dans un journal français, des paroles d’ap 
ment: mais on n’en finira jamais avec les tuer 
internationales si les hommes de bonne volonté 
toutes les nations, ne saisissent pas toutes les occa 
sions pour essayer de dissiper les malentendus et 
préparer un avenir meilleur. : Re 

Ce rapprochement est-il possible ? 

Oui, à une condition, c’est que le peuple alleman 
aujourd’hui maître de ses destinées, rompe nettemen 
avec les conceptions et les pratiques de l’Empire def 
Hohenzollern; et nous estimerons qu'il a ro 
avec elles quand il osera proclamer, par la majo 
de son Parlement élu au suffrage universel, qui 
-répudie toute solidarité avec les Hoheénzollern dans 
“déclaration de la guerre mondiale, qu'il reconn 
leur responsabilité comme auteurs principaux de € 
catastrophe, qu’il réprouve solennellement Ja in 


tion de la neutralité de la Belgique et qu'enfin à 
proclame librement que c'est contrairement à Re 
justice, contrairement à la conception républicaine dû} 
droit des peuples majeurs à disposer d'eux-mêm 
que les Hohenzollern avaient démembré la Pologn 
arraché les Danois du Slesvig au Danemark, arrac 
en 1871, malgré sa véhémente protestation, l’AIs 
Lorraine à la France, et que c’est justement que c@ 
populations annexées ont été délivrées par le traite de 
Versailles. ÿx Oh. Pie 
Le jour où il se trouvera une majorité en Al 
magne pour proclamer ces vérités qui nous semblent 
aveuglantes et qui, à nos yeux, sont à la base € 
droit_ international, la: paix sera faite entre JAI 
magne et la France. L # 
Tout le reste s’arrangera facilement: la réduc 
de ‘la dette des réparations allemandes, à ‘ laque 
l'Angleterre. consentirait aussitôt, pour sa part, | à 
deux mains: l’alliance industrielle du fer français 
et du charbon allemand; la restitution des colonit 
allemandes, que la France pourrait rendre sans gran 
souffrance ; le rattachement même des 6 millioi 
d’Allemands d’Autriche à l'Allemagne; l'entrée in 
médiate de l'Allemagne dans la Société des nation! 
| l'évacuation avant le terme de la rive gauche 


où la majorité du peuple allemand sera 
able de cette répudiation solennelle du passé, tout 
possible, tout sera facile, parce que ce jour-là 
| ons sûrs que l'Allemagne est devenue répu-. 
t qu’elle a la même conception que nous 
t des peuples et de la justice internationale, : 
usque-là, je crois bien que les prèches de 
Sangnier — comme les miens — resteront, en 
ice, des prêches dans le désert. 
ES ; Gustave HERVÉ. 


M. Marc Sangnier (Seine, aucun groupe), qui 
erpellait, lui aussi, sur les incidents de Gênes, 
soulevé, à différentes reprises, dans un long dis- 
“à allures de prêche, ce que l’Analytique 
des «x ‘mouvements divers », qui n'étaient, 
lité, que la protestation d’une Assemblée 
contre d’audacieuses théories. Il a défendu, 
, cette thèse que nous devrions, avant tout, 


- + Un bel orage parlementaire. 
De l’Intransigeant (26. 5. 22) : 
Ées amateurs de spectacles parlementaires qui, 
ant Ja canicule, vinrent assister, hier, à Ja 
ce de la Chambre, dans l'espoir d’une discus- 
\ agitée, furent servis à souhait. Rarement, en 
, on entendit pareil « chahut ». 
uatre orateurs avaient pourtant pris la parole 
déchaîner le moindre orage. M. Poincaré, au 
€ du gouvernement, interrompait de temps à 
e, apportant une précision, une rectification. 
séance paraissait devoir s'achever ainsi quamd 


Marc Sangnier monta à la tribune. 
D coup, l'atmosphère changea et tourna à 

e. Les thèses que soutient le député de Paris 

quent souvent les protestations -du centre et 

droite. Celle du rapprochement franco-alle- 

et de la collaboration des deux peuples, dans 

‘circonstances actuelles, qu'il développa, hier, 

Lie que -de-coutume. Et ce fut un vacarme 

piles, Fr Re. j 

y eut bien une détente lorsque M. Poincaré 

anda à présider le meeting que M. Marc San- 

er proposait d'organiser dans la capitale pour 

elopper ses: idées ‘tandis que M. Louis Andrieux 
nonçait son intention d'y prendre la parole. 

s comme M. Marc Sangnier persévérait, la-concert 

tile reprit, Et il ne prit fin qu'avec la séance. 


«La journée des audaces. » 

Du Petit Bleu (25. 5. 22), sous les titres 
létaphores et chimères... — M. Marc Sangnier 
: clare persuadé que lAllemagne a désarmé 
ralement. — M. Poincaré n’est pas de cet 


Il 


-| avec irrévéren 


Les rires venus de l'extrême gauche lui répondent 
ce: « Vous êtes orfèvre, Monsieur 


Josse.… » Ë 
Mais cela n’empêchera d’ailleurs pas qu’à Ja fin | 
de son discours c’est sur les bancs communistes » 
que M. Marc Sangnier ira recueillir des poignées ve 
de main fraternelles. É ES 
Demain, on reviendra aux choses sérieuses. 
Raymonp ne Nys, 


« Illusions », tapages et huées. 
Des Débats (26. 5. 22): 


M. Marc Sangnier regrette notre hésitation ; il 
ne voit, comme M. Messier, que deux politiques 
possibles : ou la force, ou la collaboration interna- 
üonale. Mais une collaboration entière avec tous les 
pays ; il estime que le problème des réparations 
françaises ne sera résolu que quand sera résolu le. 
problème plus large de la reconstruction de l'Eu- 
rope, que nous ne devons pas faire la politique « de 
petits créanciers qui veulent se faire payer ». HR RES 
Inutile de dire que ce discours fut surtout applaudi 
par les socialistes. Aussi prit-il beaucoup ‘de circon= 
locutions pour déclarer -— ne voulant pas trop 
« attrister les bolchevistes » — qu'il ne croyait pas 
ceux-ci capables d'organiser la Russie « dans le 
rêve ». À ce mot l’on: sourit, car M. Marc Sangnier 
passe, comme on sait, pour le plus éloquent et le 
plus généreux des rêveurs, et il l’a d’ailleurs encore 
prouvé hier même, en élalant ses illusions sur le 
sentiment de l'Allemagne, illusions que M. Poincaré 
a, par quelques interruptions, essayé de dissiper, 
sans d’ailleurs avoir beaucoup paru y réussir. FYSS 
Il parla de la fraternité universelle, de la poli- 
tique réellement pacifiste des Papes qui placent Ja 
force des âmes au-dessus de la force des’ canons. Et: 
les socialistes, naturellement, applaudissaient toujours. 
Alors, M. Marc Sangnier se tourna vers la droite 
et lui dit : « Si les idées chrétiennes ne sont applau- 
dies que par les socialistes, le scandale en rejaillit 
sur vous. » Tout cela ne passa pas sans quelque 
tapage et quelques huées… 


Libéraux, bonapartistes, royalistes ef calholiques. 
M. Sangnier a dépassé les communistes. 
De la République Française (25. 5. 22): 


… Et puis vint M. Marc Sangnier. Son discours 
devait dresser contre lui la droite, le centre et pars 
fois même la majorité de la Chambre ; il faut recon- 
naître qu'il s’y employa sans réserve, en soutenant 
une thèse que les communistes eux-mêmes n’ont. 
point osé développer jusqu'ici : celle du rappro- 
chement franco-allemand... [Compte rendu très, 
réduit. ] TR 

._ Quelques répliques de M. Poincaré réduisirent 
à néant ces paroles, qui sonnèrent étrangement, du 
“haut de la tribune de la Chambre... SOS 

Et c’est une dernière phrase de M. Raymond 
Poincaré qui suffit à mettre en lumière tout ce. 
qu’exhalait de pernicieux aveuglement le discours 
de M. Marc Sangnier : G 

— Il reste à savoir si les paroles dont vous vous 
félicitez faciliteront l’œuvre du Gouvernement à la 
prochaine. échéance de l’Allemagne. : ES 

Les vifs applaudissements qui ponctuèrent ces 
mots, les huées prolongées-sous lesquelles M. San- 
gnier descendit de la tribune manifestèrent claire- 
ment le sentiment du Parlement français sur le lan- 
gage que, trois ans après l'armistice et à la veille du 
8x mai, avait pu tenir un député catholique de Paris, 


Le 


pe M. Mare Sn oiee qui discourut longue 
ment et abondamment, ja France devrait et pourrait 
_ collaborer avec l'Allemagne au rétablissement de Ja 
paix. À l'appui de sa-thèse, l’orateur cite des paroles 


que” lui ont adressées certains Allemands; il cite | 


ssi des déclarations du Souverain Pontife et l’on 


it alors l’extrème gauche l’applaudir à outrance, 


qui n'est pas sans causer quelque surprise amu- 
sée chez les députés de la droite et du centre. 
Æf comme M. Marc Sangnier regrettait que 
Raymond Poincaré « ait quelque peu découragé 


es bonnes volontés allemandes », le président du 


Conseil lui répondit : 


« d’ai toujours cherché à ménager ceux des Alle-_ 


mands qui sont résolument pacifiques. » 

Gomme M. Marc Sangnier disait encore qu’on 
n'avait pas pris toutes les précautions pour obtenir 
le. désarmement de l'Allemagne, M. Poincaré 
annonça que « les Alliés viennent de signifier. au 
gouvernement du Reich la prolongation de l’action 


" de Jeurs organismes de contrôle »…. 


Eee JEaN LEFRANC. 


| Violentes clameurs à droite et au centre. 
 Applaudissements de quelques socialistes. 
De M. Jures VéRan dans le Gaulois (25. 5. 22): 


- M. Marc Sangnier va animer les débats, mais 
souvent à ses dépens. En plaidant le rapprochement 
moral entre la France et l'Allemagne, il soulève, 
en effet, de nombreux incidents. 


. Marc Sangnier, qui a à lutter contre la majeure 


lie de l'assemblée, reproche à M. Poincaré d’avoir 


à Strasbourg que l'Alsace ne pouvait croire au | 


désarmement moral de l'Allemagne. Au milieu des 
re de plus en plus vives et des quolibets 
de la droite et du centre, maïs soutenu par l'extrême 
gauche, l’orateur se dit convaincu qu'il y a en Alle- 
 magne des hommes qui cherchent une réconciliation 
avec la France. 
C’est un véritable tumulte que déchaîne ensuite 
. M. Marc Sangnier quand il veut s’autoriser pour sa 
thèse de la lettre récente de Pie XI... 
_ Ce que ces Allemands avaient constaté, d’après 
cc professeur, dont l’orateur tient à citer les paroles, 
était que les Français étaient des hommes comme 


— Ah! non! crient vingt voix à la fois. 

Et M. Groussau, se Jevant, en proie à une réelle 
‘émotion, proteste au nom des régions libérées. Mais 
M: Marc Sangnier se félicite de ce qu’il a dit... 

- De. violentes clameurs de la droite ct du centre 
accompagnent à son banc M. Marc ae mr que 

t se socialistes applaudissent,. à 


« Bonne volonté 
_ définitivement égarée et inconsciente. » 
De « Gara » dans l’Echo de Paris (25.5. 29): 


Pour finir, un long discours de M. Marc Sangnier. 
Ses amis pourront rogretter celui-là, comme ils ont 


sd regretter les précédents. M. Marc Sangnier parle” 


> sincérité, j'en suis convaincu, mais © est un des 


SE 
— une bonne volonté définitivement égarée et in- 


consciente. 


sprits les plus faux que je connaisse au Parlement 


porte garant, v'Allene gne. ne recherche a 
vanche! J1 esfime qu'ayant le droit pour 
scrait inutile ct imprudent de recourir à la fe 

Je note simplement ces rectifications qu 
du Conseil. rs 

[Quelques lignes dé citations. FE : 

Je passe sur le reste du discours de M. Marc 
gnier qui, prêtant aux catholiques ses Propres 
ments, finit par soulever les protestations 1 
de M. Groussau et de ses collègues. va ga 


. applaudit avec joie l’orateur, qui finit 


tribune sous les huées de tout” le reste de Fe 


M. Marc Sangnier- pense faciliter 
Paction du Gouvernement. 


ILest applaudi sur quelques bancs à |! ‘extrême £ 
De la Libre Parole (25.5. 29): 


M. Marc Sangnier a. parlé longuement < et” 
divers incidents... Ù 

— Les idées de paix, de fraternité, de récon: 
tion, sont cependant des idées essentiellement l 
tiennes. C'est à gauche qu'on les trouve. Il. 
passé quelque chose d'analogue au temps de Léon: 
et de son encyclique Rerum novarum, Les mili 


de la droite, composés de catholiques, ont été va 


en France à l’aide des idées inèmes de Léon | 

Je ne veux pas que cela recommence. 1 
Les gauches, et surtout les socialistes, applandis 

bruyamment. !. - : € FA 
M. Rillurt de Verneuil, montrant les socialistes 


Les catholiques vous applaudissent, regardez ! 


À droite et au centre on applaudit M. de ec e 
M. Marc Sangnier poursuit : Et. 
e— S'il n’y a dans cette Chambre que les s0t 
listes pour “applaudir des paroles chrétiennes, 
Scandale en revient à vous, qui n ‘applaudissez | 

On applaudit à gauche, mais des rires fusen 
les bancs de droite. 

M. Marc Sangnier continue. I expose | que, 
atteindre le but qu'il vise, ä a organisé ct pr 
des Congrès catholiques internationaux. 

— À cet égard, dit-il, j'ai été heureux d’ente ut 
dire à Berlin, au milieu de quarante députés app 
tenant au parti allemand de la démocratie © 


dique, que la force ne doit être que la MÉARRR 


droit. 
. À droite. — «La force prime le droit » est cepi 
dant une devise allemande. … 

. M. Marc Sangnier se déclare convaincu. 
facilite l’action du “gouvernement en contribu 
détruire l’abominable légende à la faveur de laqui 
on représente la France comme militariste. 

On applaudit sur Sc ts bancs à. l'extx 
gauche. .Joserx Mozxur 


« ‘ Le sé communiste Den 
fait décidément de précieuses re 


De l'Action Française (25. 5. 22) : 


Le débat a été jusqu'ici des plus: ea L' 
vention de M. Mare Sangnier va déchaîner de. 
tiples et parfois violents incidents... * 

Au milieu des exclamations indignées de la 
rité et des encouragements des radicaux, des 
listes et des communistes, il fait allusion 


récent voyage en Allemagne et -aux enseign 
“qu ‘il À aurait puisés. 


caré n'aient découragé quelque peu les bonnes 

és. allemandes. 

. [Hroité, au centre, sur plusieurs bancs à gauche, 
% une tempête de protestations pendant que 

ème gauche applaudit bruyamment. 

“Poincaré se lève au banc des ministres. 

Il ya trois jours, dit-il, à Strasbourg, j'ai sim- 

ent dit: Nous avons repris l'Alsace et la Lor- 
on ne nous les reprendra ælus! Je me con- 

| d demander à M. Mare Sangnier s’il a lu les 

Les par lesquels la totalité de la presse allemande 
r mes. paroles} 1% : 

de répondre, et pour 


ue 
: Marc Sangunier néglige 


continue à chevaucher sa chimère ét à répéter 
-a des Allemands qui ne demandent qu’à s’as- 
à une collaboration loyale avec la France. 

fait ensuite allusion à l'attitude du pape 
XV qui, dit-il, a tenté une œuvre admirable 
continuée Pie XI. Le fondateur du Sillon parle 
te-d'un voyage qu'il a fait à Rome, d’une visite 
| a faite au Vatican et au Cours de laquelle 
| Benoît XV, « mal compris en Allemagne », 
lurait dit, dans une conversation amicale (sic), 
ïen. il souffrait de cette incompréhension. 
droite, au centre, c’est par des protestations, 
| des rires ironiques que sont accueillies. ces 
lations, saluées. par les applaudissements des 
iMs-maçons radicaux, des socialistés de tout poil 
rtout du Juif Uhry; qui s’agite comme un pos- 
| FN tt D ) 

| Marc Sangnier tient à donner jusqu’au bout 
action à ses amis boches. Il parle des Congrès 
liques démocratiques internationaux qu’il a 
hisés et de ceux qui sont en préparation. 

cet égard, il déclare avoir été heureux d'en- 
e dire à Berlin, au milieu de quarante députés 
rtenant au parti allemand de la démocratie 
jique, que la force ne doit être que la domes- 
du droit PRES 

Âis, pince-sans-rire et fin comme il l’est tou- 
, M. Louis Andrieux lui coupe son élan : 

| Je désirerais savoir si l'interlocuteur de M. San- 
| à Berlin a autant d'influence là-bas que M. San- 
en a À Paris. 2 "207 ÿ 

la plupart des b 
daphe 
| M. Poincaré assène le coup final à M. Marc 
nier, qui a terminé en déclarant qu'il a la 
1 Bude d'encourager l'effort de braves gens vers 
wfponciliation universelle. eu 


il 


Le) 


teront l’œuvre du Gouvernement à la prochaine 
uiMince du 3x mai, : | ie 
TS applaudissements prolongés accueillent cette 


ÿ 


ers, M. Julien Cahen, du 
Marc Sangnier, du Süllon. 


ancs, c’est un rire homérique, 


hi Li reste à savoir, dit M. Poincaré, si vos paroles | 


| par deux médecins de la Chambre, fût douché en 


| Chambre, leur théâtre, on est obligé d'y releser, 


| pendant l'occupation ? Et Ja Loi bien agmprise, et Ja 


# 


- Si, de l'examen des partis, on passe à celui de la À 


avec une égale-douleur, le spectacle de l'extrême 
faiblesse du bien ét de la force extraordinaire ‘à 
laquelle y peut atteindre le mal... 54 

Passons à la forme du mal. M. Sangnier a humilié 
la tribune, Je ne méconnais ni la vivacité des ripostes 
qu'il s’est attirées ni le sentiment qu'il a donné à 
tous de sa légèreté et de sa sottise. Cependant, en 
quelques paroles, que de dégâts! Que de . gages 
fournis à la révolution! Que de hautes autorités 
compromises sans discernement ni merci! Que de 
misérables j'ai l'impression lancés à la légère et 
qui opprimeront ! Que de véritables mensonges mis 
en circulation sur l’histoire intéricure de la patrie! 
Que de menaces perfides à l'adresse des conServa- 
teurs et des catholiques : 1 

— Vous ne voulez pas faire comme moi ni trahir 
avec moi l'intérêt national? Prenez garde, cette 
trahison sera faite par des hommes de gauche, vos 
adversaires ; et non seulement vous n’en aurez pas 
le bénéfice, mais vous payerez les frais de la politique 
patriotique. | 


Le « mythe-» des conservateurs opposés à Léon XIII. | 


On a déjà entendu ce langage à propos de l’af- 
faire Dreyfus. M. Sangnier n’a pas osé le renouveler 
clairemént de peur d'être sifflé, mais il a bâti le 
mythe suivant: 

« Il s'esl passé déjà en malière sociale quelque 
chose d'analogue, lorsque le Pape Léon XIIT a publié. 
l’Encyclique Rerum, Novarum. Les catholiques fran- 3 
çais avaient à celte époque, en majorité, des idées 
conservatrices et réaclionnaires ; ils ont attaqué: vio- Fe 
lemment les hommes qui reprenaient les idées. de 
Léon XIII. M. de Mun fut combaliu jusque dans sa, 
vie privée d'une façon aussi odieuse qu'injusle. Mais 
les milieux de droile finirent par être vaincus par 
les hommes qui invoquaient les idées mêmes de 
Léon XII, » ; fi 

Comme si « les idées mêmes de Léon XIII » en. 
matière sociale n'avaient pas été soutenues par des - 
hommes de droite, des royalistes militants! Comme 
si M. de Mun n'était pas un homme de droitel 
Comme si son catholicisme social et celui du mar: 
quis de La Tour-du-Pin n'étaient pas nés antérieu- 
rement au pontificat de Léon XII, des enseigne-, 
ments de Pie IX et de Henri VI LECRR 

Et Sangnier plaida pour l'Allemagne! . | 

Il y a dans son incohérent verbiage, dépourvu de 
cette précision qui est la probité de l'intelligence, | 
un si anxieux besoin de frauder et de mentir; que 
« l'âme fuyante » immortellement définie par Pie X 
s’y laisse saisir tout entière. Sa seule excuse tient 
à la part d'inconscient révélée par de tels discours: 
Les lecteurs attentifs pardonnent au rhéteur parcs 5 
qu'il ne sait pas ce qu'il dit. L'auditeur doit être 
soumis à une plus dure épreuve! Il semble que  ; 
M. Groussau ait traduit le sentiment de beaucoup de : 
députés en jetant tout d’un coup dans le débat une 
espèce de gémissement : ‘SRE t 

—— Les représentants des régions envahies souffrent 
cruellement en ce moment. , É 

On se demande à quoi pouvait servir cet injuste 
surcroît de souffrañce? N'ont-ils pas assez souffert 


saine Raison, et le Droit véritable n’auraient-ils pas 
voulu que l’intolérable parleur, cueilli à la tribune 


= 


. M. Marc Sangnicr. CuarLes Maurnas (x). 


* De la Croix (27. 5. 29): 


_ discours de M. Sangnier, qui a critiqué la politique 
suivie depuis deux ans : énergie dans les paroles, 
faiblesse dans les actes. 


_ciliation et de collaboration avec l'Allemagne. 
__  Applaudi par l'extrême gauche, son exposé a pro- 

- voqué des protestations répétées, tant au banc du 
- Gouvernement que sur les autres travées de la 
Chambre... 

Au passage, M. Sangnier rappelle les efforts tentés. 
pour le rapprochement des peuples par Benoît XV 
et Pie XT; mais ses développements, fort applaudis 
à l’extrême gauche, provoquent de divers côtés de 
nouvelles interruptions. | : 

Au moment où M. Sangnier regagne sa place, 
un grand nombre de ses collègues manifestent hau- 
tement contre lui. à 


à BIBLIOGRAPHIE 


Les Triomphes eucharistiques dans les 25 premiers 
Congrès eucharistiques internationaux, par Paur 
_ Feron-Vrau. — Honoré d’une lettre-préface de 
S. Em. le cardinal VannureLzr, — In-8°, 160 
pages. 2° mille. — Prix, 3 francs ; port, o fr. 30. 
Maison de la Bonne Presse, 5, rue Bayard, Paris. 


-« Le cardinal Vannutelli a félicité chaleureusement le 
_ directeur de la Bonne Presse de son nouvel ouvrage. Le 
simple résumé du livre le recommande. C'est d’abord l'his- 
_toire abrégée des 25 premiers Congrès, mais c'est surtout 
l'analyse, large et clairvoyante, des. travaux de ces assem- 
_ blées et de léurs résultats. On est surpris, à le lire, des 
_ trésors de pensée doctrinale, artistique, historique et pra- 
tique, qui furent accumulés dans ces réunions d’études. 
- La royauté de l’Eucharistie sur les sociétés et des indi- 

vidus y fut étudiée dans tous ses aspects, ses manifesta- 

tions, ses moyens de propagande, son utilité, ses résul- 

tats. Le livre qui inventorie ces richesses est lui-même 
; fort intéressant à parcourir. » (La Croix.) 


5 «Annuaire Général de la France et de l'étranger, 
_ édition de 1922. — Publié sur l'initiative du 
-_ Comité du Livre et avec le concours de la Société 
d'Etudes et d’Informations économiques. — Un 
vol. (13X 19,5), 1150 pages. Broché, 30 francs. 
Relié, 35 francs. Librairie Larousse, 13-17, rue du 
Montparnasse, Paris-VIS. : Z 
« On sait avec quelle faveur la Presse a accueilli l'ap- 


parition de l’Annudire Général de la France et dé l'étran- 
ger.… Il ne pouvait en être autrement. Sous une forme 


(x) Au moment où se termine la mise en pages du 
résent fascicule de la D, C., nous parvient un nouvel 
rticle de l’Internationale du. « lundi soir 29 mai », inti- 
é « La parade catholique » et signé GrorGes Procx. 
_ En voici les deux idées essentielles : « Ne vous semble-t-il 
pas que, dans cette parade, M. Marc Sangnier soit, entre 
M. Chärles Maurras et M. Léon Daudet, comme Jésus entre 


serre fraternellement les mains, mon cher Marc Sangnier, 
_ chrétien jeté aux bêtes! .» (Note de la Documentation 
- Catholique.) ; : 


Nous payerons les deux heures de. vocalises de 
 Désavoué par un grand nombre de ses collègues. 


La dernière partie de la séance a été prise par un 


Sa thèse est en faveur d’une politique de récon- - 


-rés les mêmes. Toutefois, ce dernier à pu être 


| l’'Annunire consacrées à : notre pays, un dével 
de près de cent pages a été accordé aux chapi 


Annuario cattolico italiano (Annuaire catholi 


gieuse, sociale, littéraire et ST l’I 


.(dans les missions par la « Propagande », dans 
les deux larrons? » — « Votre contradicteur résolu vous . 


Imp. Pau FEroN-Vrau, 3 et 5, rue Bayard 


ismes- politiq financiers, 
de ‘toutes les nations, de la plus consid 
moindre P -Il ouvrait par 1à les plus larges . 
sur l’activité du monde entier dans tous des 
et devenait, pour l'homme polilique comme po 
cier, pour l'industriel comme pour le journal 
commerçant comme pour l’homme du mont 
précieux des auxiliaires. Ils trouvaient en lüi 
nè rencontraient nulle part: un almanach d 
dictionnaire historique, social, économique! # 
» Voilà ce qu'était l'Annuaire de 1921; voilàs 
encore celui de 1922, dans. ses grandes lignes. 


la méthode, la richèsse de la documentation s 


ment mis au point avec la plus scrupuleuse 
mais encore très sensiblemeut remanié et com 
» C'ést ainsi, Four nous en tenir au prine 
place de l’aide-mémoire géographique, trop 
consacré à la France, se détachent au début de 
avec une lumineuse clarté, des tableaux con 
principales productions du monde (charbon, 
cuivre, zinc, etc.), sources des renseignement 
les plus suggeslifs ; — que, sans nüire aux 


aux puissances étrangères, et plus particulière 
Finlande, à la Pologne, à la Roumanie, à la 
vaquie, à la Yougoslavie ; — que: l'index q 
a été complètement refondu et par suite augm 
que des graphiques enfin, ct des diagramme 
cartes économiques viennent pour la première f 
viendront plus nombreuses chaque année — so 
éclairer le texte... » (Communiqué.) 


- lien, pour 1922), publié par l'Unione popol 
la direction du député Écicserro Mar 
vol. de 600 pages, 1000 illustrations 
10 lires. Librairie Francesco Ferrari, 2, 


Cestari, Rome (17). - gs 


- La grande ligue des catholiques italiens, l'Unio 
lare, Vient de publier son premier : Annuaire. 
italien, dont l'idée-mère et la forme matérielle à 
celles de l’Almanach catholique français de W 
drillart. * ES F 5 DT 
L'Annuaire Catholique ülalien n’est pas seu 
Almanach, mais il présente, en de multiples. 
un aperçu vivant, plein d'intérêt, de la vie et 
vité catholiques en Italie. C’est toute une chroni 


rédigée du point de vue catholique. Et 
pas défaut. SON EN LRU 
C'est d’abord la Hiérarchie avec le récit détai 
mort de, Benoît XV et celui de l'élection de Pie 
description de la cour pontificale, du Sacré-Coll 
l’épiscopat italien et des principaux Ordres religi 
monde entier. L'Action catholique est caractérisée 
l'Union populaire, la Jeunesse catholique italienne” 
nion des Femmes catholiques italiennes. © 

Quelques autres rubriques intéressantes frap 
sont : la Foi el la Charité (les sanctuaires, les pè 
les grands centenaires, les œuvres de bienfaisance, 
chisme, l'œuvre des projections) ; l'Art chrélien 
imagerie, librairie, musique d'église, vie des, 
catholiques) ; le Mouvement catholique dans les 
politique, la presse (journaux et revues), l'en 
supérieur, l’Université de Milan en particulier ; |’ 


a matière, 


A 
2% 
gà 


velles nations, parmi les émigrants), etc. 1 

Les sports, le théâtre, le cinéma, lès modes m 
également leur place réservée et complètent, 
l’on puisse les appeler des « ombres », l’attrayant 
qu'est le nouvel Annuaire, ? 

Il y a Jà une source de documentation que 
qui s'intéressent à Ja vie catholique italien 
avantage à posséder. 3 : 


, Paris, VIII”. — Le gérant re Face. 


